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CHAPITRE PREMIER. 

L'Italie n'est pas seulement la patrie el la grande école 
des arts ; aucun lieu du monde n'offre un plus vaste 
cbamp à la méditation , aucun ne fut le théâtre d'actions 
plus mémorables ni de plus graves érénemens. 

J'ai payé mon tribut d'admiration à ce pays , où , se- 
jon )a belle expression d'un éloquent écrivain (i), la 
poussière même que le vent élève sous les pas renferme 
quelque grandeur humaine. 

(i) ChlteaBbriaDd. 
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tains, romains, lombaYcl-vënitieiii, toscans et sardes. 

Â Pëpoque de transition où nous yivons^^ au milieu 
d'un mouvement social irrësistible , mais qu'une poli- 
tique prévoyante est appelée à diriger, ces'aperçus con- 
sciencieux ne seront peut-être pas dénués d'opportunité 
et de quelque intérêt. 

Le royaume des DeuX'Siciles, qui compte près de Royaume 
7 millions 5oo,ooo habitans , est le plus considérable de Deax-^SicU^s. 
tons les états de l'Italie. Son armée est instruite et fort 
belle ; les troupes qui la composent sont l'objet d'une ' 

sollicitude aussi active qu'éclairée de la part d'un souve- 
rain doué d'inclinations militaires ^ enfin elles possèdent 
dans toutes les armes des officiers d'un haut mérite. 

Je craindrais de me rendre coupable de trop d'omis- 
sions , si je voulais signaler les hommes distingués que 
cette armée se glorifie d'avoir à sa tète : je m'abstien- 
drai donc de toute citation *, mais je ne me résigne pas sans 
regret à ce silence : j'aurais aimé à placer ici le nom de 
quelques-uns des généraux qu'un lon^ séjour dans Tltâîlie 
méridionale m'a mli à même d'apprécier *, j'aurais aussi' 
éprouvé une satisfaction réelle à y consigner l'expression 
d'un souvenir particulier pour d'autres officiers qui , 
moins élevés daiis la hiétarckie des grades , ont cepeH*' 
dattt fait preuve d'une haute intellJgèncé"de la guèrtié, 
et Ont déposé dans d'exceHens écrits lef résultat d'obser-^ 
vatïOns utiles à l'art dé la guerre. ' ' : 

hèê troupes du royaume des Deux-Slcîles ont donc 
de ptéci^l éléni^^ns depi-ospférité, et de nombreux.rtt»- 
biles tféttitilatlëri : il^eihlllé qtt*eUes poà»*dent tdjttt tîe? 
qui peut caj^vcr èêtte unanimité de suflFràgesqUfe dôi^ 
vent être jatoulc de conquérir les corps et les îhdîvidtU. 
On ne peut se dissimuler cependant que le soldat ffepdi^ 
litain ne jouit pas généralement d'une liante cônsidéra- 

I. 
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tiou. Pourquoi quelques écrivains ^ habitueUement im-' 
partiaux, portent-ils sur lui un jugement sëvère? com- 
ment se fait-il qu'il soit en butte à de graves préven- 
tions ? pourquoi enfin ses compatriotes eux-mêmes ne 
lui aceordent-ils qu'une confiance limitée? 

Un rapide coup-d'œil historique aidera à faire ap- 
précier la source et la valeur de ces préventions ; il con- 
tribuera peut-être à les effacer en partie. 
Réroiatiou» Tous les pcuplcs aiment à se parer d'origines an- 
ciennes et enveloppées dans l'obscurité de» temps : de 
là vient sans doute cette tradition qui fait remonter à 
Parthénope l'existence de Naples. Le but de cet écrit 
n'est pas d'éclaircir les nuages d'un passé fabuleux ; mais 
il n'est pas inutile de rappeler que Naples, après avoir 
été colonie grecque sous le nom de Néapolis , fut con- 
quise par les Romains , et qu'elle se trouvait , au temps 
de Constantin, Tune des villes les plus considérables 
de l'empire d«s Césars. 

Successivement tributaire des Goths , de l'empire 
d'Orient et des Lombards, elle fut, pendant environ 
deux cents ans , envahie par les habitaus de l'Afrique. 
Du onzième au trei:ûème siècle , les princes normands , 
qui avaient délivré son territoire et celui de la Sicile de 
l'oppression des Sarrasins , la gouvernèrent avec gloire. 
Après la mort de Tancrède ^ l'un des plus valeureux 
princes normands , l'empereur Henri VI et ses descen- 
dans régnèrent à Naples et en Sicile jusqu'en i265, 
époque à laquelle Charles d'Anjou reçut l'investiture de 
ce royaume. La funeste catastrophe, si connue sous le 
nom de vêpres siciliennes , interrompit en Sicilç , le 
29 mars 1282, le règne de la dynastie angevine, à la- 
quelle succéda celle d'Aragon. 

On sait qiie Charles VIII et Louis XII fireot momeBr» 
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tanément rerivre des droits que la puissante épée de 
Gonzalve de G>rdotie enleva à la- France en*iSo3. 

Considère ensuite comme colonie de l'Espagne, le 
midi de* VltiJîe êiit à supporter Iç joug de vice-rois es- 
pagnols pFesque tous indignes de leur haute mi^ion. 

G'est'le besoin général de se soustraire à Itur oppres- 
sion qui fit momentanânent un tribun du peuple de 
Tfacmias Aniello , généralement appelé Masaniello. Né' 
à Âmalfi 9 dans r(j)6cuye condition de pécheur, il n'a- 
vait que vingt*quatre ans, lorsque, vers le milieu de 16479 
le duc d'Arcos, vice-roi de Philip^ IV, ajouta une 
taxe écrasante à des impôts déjà exorbilans. A la télé de 
l'insurrection qui suivit cette tyrannique décision, le 
jeune marinier força le vice-roi à se réif acter, et fut in-^ 
vesti d'une autorité quelques instans illimitée , sous le 
titre de capitaine-général. Il usa d'abord avec beauct>up 
de modération de son pouvoir ^ mais , soit enivrement 
d'une élévation si subite, spit, comme on l'assure, que 
par ordre du duc on lui ait servi des alimens empoison- 
nés, il est certain que, en proie à de violens accès de 
folie , Masaniello devint subitement arrogant et cruel. 
Abandonné en moins d'une semaine par ceux qui l'a- 
vaient élevé sur le pavois , cette idole d^un moment ex- 
pira sous les coups d'arquebuse de quatre soldats espa-^ 
gnols. Le pays resta en proie à de vives agitations , et 
quelques rares intervalles de calme né le préservèrent 
pas de l'invasion étrangère : les armées autrichiennes 
s'emparèrent, en 1707, des états napolitains. 

Naples et la Sicile ne comptent véritablement parmi 
les états indépendans que depuis 1734? époque à la- 
quelle don Carlos , infant d'Espagne , reprit à l'empe- 
reur ces deux royaume^ et en fut reconnu souverain sous 
le nom de Charles III. Dès ce moment , une vive im-*. 
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pulsion est doniiée à la civilisation : de aages règlement 
sont substitués aux abus , le commeroe et les arts sont 
encouragés , de beaux édifices viennent ajouter à Tome^ 
ment d'une capitale d^à si richement dotée par la na« 
ture. Sous ce monarque y qui possédait le grand art de 
régner. Tannée re^ut pour la première fois une oigani- 
sation régulière. Sa composition , toutefois t ne p«t Atre 
entièrement nationale : des régimens provinciaux furent 
seulement créés à côté des régimens suisses , vallons et 
espagnols y qui avaient fait la conquête du pays* 

Cette organisation était à peine terminée , lorsque 
après la bataille de Campo^Santo y le roi ne pouvant 
i«ster étranger à la guerre qu'avait allumée la sueoessîcm 
de l'empereur Charles YI, se mit à la tAte de ses trou- 
pes. Privées d'officiers y d'expérience et d'instruction , 
mab guidées par leur intelligence naturelle , elles ont 
vaillamment figuré à côté des vieilles bandes espagnoles 
dans cette mémorable campagne de 1744* 

Appelé, après la mort de son frère Ferdinand VI , à 
gouverner l'Espagne, Charies III devint la providence de 
ce pays, comme il avait été celle de Naples et de Sicile. 
Son troisième fils , Ferdinand iy,âgé seulement de neuf 
ans , lui succéda sur le trône des Deux-Siciles. Charles 
pla^a près du jeune prince , en qualité de premier 
ministre chef de la régence , le marquis de Tanuœi], 
qui , déjà ministre de la justice et associé au secret 
des félicités publiques, maintint la prospérité dan^ le 
royaume. 

Les Napolitains jouissaient depuis plus de cinquante 
années d'une paix profonde , lorsqu'ils furent subite- 
ment lancés dans une arène ensanglantée par des guerres 
gigantesques : ils y ont figuré avec des chances diverses , 
mais ils peuvent revendiquer leqr part de gloire dans les 
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exploits qui ont répandu tant de lustre sur les armo^ 
fraiiçaîses. " 

Toiitefbis , la fortune n'a que trop aceumulé de feuil- 
lets doulotureux dans Phtstoire militaire du midi de 
l*ItaKe. A trois ou quatre époques différentes, les armées 
napcAitaines ont éprouve de gravés échecs ; le simple 
récit des faits suffira, à notre avis , pour prouver que le» 
erreurs dti gouvernement ont seules occasiotié ces ca>h-> 
pa^éé désastreuses 9 et que, dans les ménies oircon- 
staûces, toute autre armée eut subi ime égale des- 
tinée. 

Cendant plus de vingt ans , les Napolitains ont con^ 
stàmment combattu, soit dans les rangs de nos adver- 
saires , soit avec nos phalanges.' Nous examinerons sucr 
cessivement leurs principaux faits d'armes sous ces dî-^ 
verses bannières. 

En 1793, ikont partagé à Toulon la défaite des An- Campagnes 

!• i«^ If* t n dei Napolilaiui 

glaas et des Ëspagtiols h^es contre la France. comre 

Dana Tannée 1796^ ils faisaient partie de Tarmée * ^^^^' 
austro-italienne qui , sous les ordres de Beaulieu , fut 
vaincue par le génie naissant de Bonaparte. 

Le gouvernement des Deux-Siciles , à l'abri de dan- j^YtoS. 
gers immédiats, osa, en 1798, attaquer brusquement 
les premiers guerriers de PEurope avec des troupes réu- 
nies à la hâte et placées sous les ordres d'uii général, 
étranger (Mack) (i). Dans la surprise que causa cette 
entreprise irréfléchie, une partie de Texpédltlon dé- 
barqua en Toscane , et les troupes du corps' principal 
pénétrèrent jusqu'à Rome. Bientôt une retraite rapide 
sur Naples suivît ce facile triomphe ; et la possibilité 

(1) Au nombre de5 44)Ooo hommes dont se composait cette expé- 
dition , 6,000 étaient encore 9Tvaés de piques. 



8 SUR LES FORCES MILITURES 

d'ime défaite n'ayant pas même été prévue , les points 
fortifiés ni les places de guerre n'ayant point été appro- 
visionnés , la capitale fut abandonnée i ses propres res- 
sources. L'énergie de ses habitans opposa pendant quel- 
ques jours une résistance vigoureuse aux Français com- 
mandés par Ghampionpet^ mais l'armée, vaincue pres- 
que sans combats j se dispersa en grande partie , et , 
par un contraste singulier , la plupart de ces mêmes sol- 
dats 9 qui avaient déserté honteusement leurs drapeaux, 
défendirent leurs villages avec une sorte d'héroïsme 
comme simples citoyens. Ferdinand lY se retira en 
Sicile j et perdit ainsi pendant plusieurs mois le plus 
beau fleuron d'une couronne qu'il ne devait recon- 
quérir que pour l'exposer de nouveau au sort des 
combats. 

Les événemens militaires de l'Europe déterminèrent 
en 1799, les Français à évacuer le royaume, et y rame- 
nèrent le souverain : toutefois les hostilités entre la 
France et les Deux-Siciles se prolongèrent jusqu'au com- 
mencement de 1801 ^ le traité qui y mit 6n fut signé a 
Florence par Murât : comble alors des témoignages 
d'affection du roi de Naples , le général républicain 
était loin de prévoir que peu d'années après il rempla- 
cerait ce prince sur le trône , avec l'assentiment des 
puissances continentales : mais n'anticipons pas sur les 
événement. 

La rentiée de Ferdinand dans ses états , quoique fa- 
vorisée par l'Angleterre , est due surtout aux eflforts des 
Napolitains sur lesquels il pouvait facilement conserver 
la paisible jouissance de ses droits, et qui rendaient jus- 
tice à ses qualités naturelles. Entraîné par de perfides 
conseils , il traite , à son retour de Sicile , les citoyens 
^ ï8o5. comme des rebelles , en fait punir comme traîtres un 
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grand nombre ; enlère au pays ses privilèges* et remet 
le soin des affaires publiques a des hommes incapables 
ou aveugla par la passion. Tel était l'état des choses et 
des esprits à Naples , lorscjue l'imprudente rupture de 
la neutralité ralluma plus fortement» en i8o5, les dis- 
sensions intestines d'un pays , où déjà existait la dé- 
fiance entre le prince et le peuple. 

Contrairement aux traités et malgré ses promesses 
réitérées ^ Ferdinand qui avait accueilli , sur les plages 
napolitaines, 22,000 Russes et Anglais , se proposait de 
marcher avec eux et avec toutes ^eê propres troupes, sur 
les fls^ncs de l'armée fran^^aîae, afin d'opérer une pais- 
sant^ diversion en faveur des Autridbiens. La* nouvelle 
des événemens survenus en Allem^gile, après la bataille 
d'Austerlitz, lui étant parvenue, et cachant que, par 
ordrie de Nftpoléon , une formidable armée marchait 
contre lui , il partit de nouveau pour la Sicile, empor- 
tant à la hâte ce qu'il possédait de plus précieux. Les 
Russes et les Anglais, jugeant qu'ils ne pouvaient se 
défendre, s'embarquèrent, les premiers pour les îles 
Ioniennes , les autres pour la Sicile. L'armée napoli- 
taine faible , sans expérience et découragée , se retira 
avec le prince héréditaire sur la Calabre , où elle ne 
tarda pas à se disperser. Elle laissa ainsi une se- 
conde fois , dans l'espace de six années , le champ libre 
aux troupes françaises, qui occupèrent la capitale le i5 
février 1806, ayant Massénaâ leur tète. 

Ces deux édatans revers pèsent encore fortement au- 
jourd'hui sur l'armée napolitaine ^ mais si les erreurs 
du pouvoir étouffèrent en elle, dans de graves circon- 
stances , l'esprit militaire et patriotique , ne serait-il 
pas injuste d en conclure que les habitans de l'Italie 
inférieure sont privés de qualités guerrières ? Les rësis- 
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tances partielles , et surtovrt celle iFAncIria et de la ca* 
pîtale , ^1 1798, donneraient à elles seules un dëttiend 
à celte assertion. La défense de Gaète , diont la durée 
s'est prolongée de 1807 à 1809 , est un fait d'armes 
qui honorerait à loi seul une nation. Vitella-del-Tron* 
to , Amantea et Lauria offrirent alors aussi l'exMiple 
d'une résistance qui atteste hautement la bravoure na- 
politaine (i)* A cette seconde invasion comme è la pre- 
mière , les soldats qui avaient abandonné leurs régi- 
mens combattirent vaillamment pour le toit patenVel ; 
on vit plus d'un hameau , plus d'une simple bic<N{ue , 
sans point d'appui sur les contrées environnantes , dis- 
puter opiniâtrement leur indépendance contre des trou- 
pes dirigées par un grand capitaine , et aguerries à tous 
les dangers. 

Des actes d'un courage indomptable furent sans doute 
souvent ternis alors par le brigandage et la férocité , 
fléaux habituels des temps d'eflFervescence et d'exalta- 
tion \ mais la haine du joug étranger Ait le principal 
mobile d'une réaction nationale glorieuse dans son prin- 
cipe. Honneur donc à la province des Abrnzzes et à 
celle des Calabres , chez lesquelles prit naissance , dans 
les temps modernes , cette guerre populaire imitée de- 
puis avec tant de succès par les Espagnols, les Tyroliens 
et les Russes. Un peuple qui a doniié au monde le spec- 
tacle d'une lutte aussi mémorable , mérite , à ce titre , 
d'être proposé en exemple à tous les peuples. Oui , 
nous qui avons vu dans leurs montagnes les races grec- 
ques transplantées , mais non dégénérées en Galabre j 

(1) Voir Bonamy, Coup^ttœîl rapide sur fes opérations de la cam' 
pagne de Naples de 1798 et 1799; pour Lauria, voyez Dictionnaire 
des sièges et batailles; et pour Auiantea, Mathieu Dumas, Précis des 
événemens militaires y 1S07. 
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nous pensom qu'elles ue dënientent pas leur origine *, il 
y a eut elles un. resie d'héroÏHite, dmit Fessor n'a besoin, 
pour être généreux et discipline , que d'une bimne «K-* 
rection» Cette direction, il faut le reconnaître, a presque 
to^jours m^qué aux populations napolitaines ^ qu'on 
ne s'étonne donc point de l'espèce de contradiction que 
présente, dans des occasions dédsimes, leur valeur tndi* 
Tidu^le unie à l'absence de toutattackeraentau dra-^ 
psan, L'hsbitant de ces contrées a , pour caractère dis- 
tinctif , l'élan , la sagacité et le mépris de la| vie : il ne 
laisse sans vengeance, ni les injures qu'on lui fait, ni le 
doBunage qu'on peut lui causer; mais, sans foi dans des 
inMîtMtiqns mobiles et dans des gouvemeniens passa- 
gers , les liens ne s'étendent pas âurtdelà de son clocher; 
car la patrie pour lui , c'est la cthàumière qui l'a vu 
naître, le champ où il a tracé son siHon, le dmetière 
oà reposent les ossem^s dp son père. A peine comfnre^ 
naitril , à l'époque dont nous parlons , la discipline 
qui effftce l'individu dans l'intérêt de la masse» Un nckk 
rôle est réservé au pouvoir , q^i en développant cette 
v^ïtu civique , enchaînera l'aeticm individudle pour 
donner plus de force à faction générale. 

Si la domination française, de 1806 à i8i5 , n'a pu 
satisfaire à Naples , toutes les exigences , elle y a du 
moins déposé le germe de sentiinens patriotiques. C'est 
\m fait incontesté , que sous la dynastie napoléonienne, 
l'esprit puUiq s'y est amélioré, que FigncBrance et l'oisif- 
veté ont fait place au goût de; l'étude et au génîo de 
l'in¥entton *, enfin qu'un code de lois imiformes y a 
fait respecter la justice. Cette influence régénératrice 
s'est particulièrement étendue sur l'armée^ à Faide de 
règles fixes et protectrices du mérite réel , au moyen 
d'un mode de recrutement national et de réglemens 
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sur les différentes brancbea du service , l'étnuUtion , 
rinstnictioD et la discipline y reposent encore ai^our- 
dliui sur des bases généreuses et régnIiÂres. 

L'impartialité, dont je me suis fait une loi, ne per- 
met pas d'omettre ici les ëvenemens de i8i4- L'alliance 
napolitaine nous a manqué , alors qu'elle semblait de- 
voir survivre à toutes les autres M'en accusons pas 

la nation : le blâme ne doit peser que sur la mânoire 
d'un prince dont les erreurs furent chèrement expiées. 

Laissons parier les faits : 

Le 3i octobre et le i" novembre i8i3, Eugène-Na> 
poléon battit tes Autrichiens à Caldiero ; cette victoire 
fut rendue infructueuse par Murât : déjà depuis quel- 
que temps il était entré en négociations avec lord Ben- 
tinclL , qui le sollicitait d'unir les armes napolitaines à 
celles des alliés; il conclut le ii janvier i8i4> par l'in- 
termédiaire du comte de Neipperg, un traité d'alliance 
offensive et défensive avec la cour de Vienne ; par ce 
traité Joachim s'engageait à fournir trente raille hommes 
à la confédération européenne , qui , de son oôlé , lui 
promettait de le conserver sur le trône de Naples , et de 
lui céder en outre la marche d'Ancône. Ce premier 
pas franchi, Murât publia, en date de Bologne, un ma- 
nifeste dans lequel il déclare hautement son union avec 
les alliés. Après avoir accusé Napoléon d'être le pertur- 
bateur du repos de l'Europe, et le seul auteur des maux 
de la France, il exalte la magnanime entreprise des al- 
liés, promet à l'Iulie indépendance et félicité. 

« Soldait (dit -il en terminant), non nmangoao 
a Jaorc/iè due bamUere in Europa , sopra una di qiiette 
« SI legge ; religions , morale , giustizia , moderazione, 
« legge, pace e félicita : Std^ (Utra , penecazione , arti- 
« ^zi , violenze , tirannia , lagrime e costernazùme in 
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« tutie le famigUe ; Scegliete. » Ainsi pariait Joaehim. 

« Il est difficile , s'écria Napoléon, à la lecture de ce 
« manifeste , de se séparer du malheur avec plus de 
« brutalité, et de courir avec plus d'impudeur au devant 
« d'une nouvelle fortune 1 » 

Cette association i^ pouvait ni faire jaillir aucun 
lustre sur les armes napolitaines, ni être pro6table aux 
intérêts de la nation. Dans auam des traités antérieurs 
le gouvernement n'avait stipulé en sa faveur d'accrois- 
sement de territoire; la convention de i8i4 faisait ex- 
ception aux précédentes, mais elle ne reçut point d'exé- 
cution en ce qui est relatif à la marcbe d'Anc6ne. La 
coalition retira cependant d'immenses avantages de l'ap- 
pui de Murât. Contester la supériorité des armées réu- 
nies de Naples et de la Haute-Italie , sur Varmée autri- 
chienne de Bellegarde, serait se refuser à l'évidence, car 
le prince Ekigène livra à ce général , même après l'a- 
bandon des Napolitains, la bataille du Mincio, qui resta 
indécise, et dans laquelle les Italiens firent des prodiges 
de valeur. Si le roi de Naples eût été fidèle à ses enga- 
gemens, comme le fut Eugène , leurs efforts combinés , 
pouvaient opérer une puissante diversion en faveur de 
Napoléon. Trois combinaisons s'ofiîraient à eux pour ré^ 
tablir la fortune des armes françaises. Ils pouvaient ^ 
soit détacher trente mille hommes sur Lyon, ainsi que 
le demandait l'empereur, soit passer les Alpes noriqued 
^t menacer Vienne ; soit enfin pénétcer en Allemagne^ 
et revenir sur Bâle et les rives du Bhin, intercepter les 
eommunicatîons des alliés, et leur couper toute retraite* 
La résolution de Murât a donc évidcfmment décidé les 

évènemens de 18 1 4* \ 

Le combat de Mileto en 1808^ oeux d'Ischta et dé 
Procida qui eurent lieu Tannée suivante , quelques eiv^ 
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pu^emeaa dans la Catalogne en i8i3 et FinvestMseiBeD 
de G^aes en 18149 oomplèltnt la noasendatnre des 
faits d'armes , dana letqnels les troupes napolitaines ont 
eombattn contre noos; mais dans ces érénemens dl'ao 
ordre secondaire , on n'a yu figurer qu'un petit nomlnre 
de régimens émigrés en Scile y akws <]ne le royaume de 
Naples était généralement soumis à la domination fraii^ 
çaise^ Il y aurait ii^ustioc. à juger de l'esprit militaire 
d'un pays par les faits obscurs de quelques oorfs agi^* 
sant en. dehcvs desTolootés générales de leur patrie. 
Ces combats partiels ne soat donc rappelés ici que poor 
mémoire* U reste maintenant à examiner la participa— 
tion que l'armée napolitaine a prise oonmie notre alliée, 
tatit à nos succès qu'à nos revers. 
CaiDDafiiies Dcpuis 1806 jusqu'cn 1814^ elle a combattu avec les 
*^^ . troupes françaises oohtre les Anglais et leurs adb^PcM, 
dans les Abruxaes^ dans les Calabres, dans la terre de 
Labour^ et même sur les plages de Messine, où une 
dÎTOion napolitaine opéra un débarquement momenta- 
né* Tout le monde sait que l'expédition de Capri , en 
1807^ était composée d'un nombre égal de Français et 
de Napcdiiains« Depuis prés de trois ans les Anglais oc* 
Gupaient l'ile de Gapri^ située i sept lieues en face dii 
goUe de Naples y ils n'araient rien négligé pour reudre 
iatxpsgjoiable ce rocher, qu'ils àppdaient le Pitiù^-Gi^ 
braban La liberté du coitimerce maritime , con^nÉte^ 
ment aivéo rfaouneùr ii^pcAitaiii^ prescriTaientde'tdfai^ 
sel: ksAngkis d'unpost^ aussi important. i^Soogrenà^ 
dites et Yoltigenrs^tantlfapoUtains que FiMniÇMi^ftilWlt 
choisis par Murot |kmr cette entropie , à lu tMe dé la- 
quelle il plaça le général Lamarque. Après un trajet assez 
heureux ^ le débeirqueiàent éUt lieu sous le feu des bat- 
teries ennemies ; et les troupes franconapolitaines, quoi 
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que moios nomfa^euaes qlie. la gamuon, s^emparèrent 
d'Ânacapri , où elles &reiit 800 priaonniers. Un engage*^ 
ment assez vif eut lieu entre la flottille anglaise ^ qui 
cherchait à bloquer l^tle et oeUe de Murât , chargée de 
protéger l'atrivée des khumtions; l'ayantage resta à cette 
dernière. Enfin , après quelques jdurs de combats, le 
colpnel Hudfion*Lowe (i) , commandant les fbroes an* 
gtaises ^ remit au général Lamarque les armes et les mu-* 
nitilXns qui étaient encore en son pouvoir. 

Une division mixte d'infanterie et de cavalerie napp^ Gaerre 
Utaine fut attachée, de i8d8 à iëi3, aux corps des dex^^ 
maréchaux Âugereau, Macdonald, Saint -«.Cyr et Su-^ 
chet; elle combattit sous eux en Catalogne, en Aragon 
et dans le royaume de Valence. Les -troupes à cheVal 
qui en faisaient partie se distinguèrent cotistammefll , 
ceUes à pied ne fureiit pas exemptes de reproches. 

On lit dans, les Mémoires du maréchal due à^Alhùtétû 
( tome i*% page 199) : 

. « Le général Suchet profita d'un momeUt de s^curitd 
« et de grosses eaux pour faire partir de Méquinenza 
« on premier convoi d'artillerie souala proteetimi d'une 
«c division napolitaine de ii,5oo honfmes^ que le maré^ 
« chai Macdbnald mit momentanteent à sa diqK)kttion » 
« Cette troupe^ composée de beaux IionnUeSy mftis mal 
« aimés et mal habillés , avait été gâtée par un mélange 
« *de mgabonds et de ^ens caniàmtM ou -rÊprii dêjù»^ 
a tioe qu'on y avait imptudemi|ient ineprjMirés. Sa cHs^^ 
«( ciplines'en reséentait, elle donnait quekpufoisrexeh»^ 
«c pie fiuiate du pillfl(gjer et de la désertion, quoîqM la 
« !f aleur du^plo^ grand ndmhre et le btin eiprit des offi^ 
4c ckrs mdietassent souvent tes fautes. Le tnaréèhal 
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(1) i.e laéme qui acquit mu^triste eélébtité â Saitttf-HélèMé. 
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i< proposa au général^ et celui-ci accepta d'encadrer, 
« pour ainsi dire , au milieu de son armée cette divi- 
<( sion que commandait le prince Pigttatelli, et d'essayer 
« d'en tirer parti dans une position stationnaire , plus 
« favorable que les marches à la surveillance et au 
« maintien de l'ordre. Elle répondit quelquefois aux 
« efforts faits en sa faveur, mais sans jamais perdre 
« entièrement les vices qui étaient nés de sa onnposî^ 
« tion. En se rendant à Lerida sur les bords de l'Ebre 
u par Lardelans , elle assura le passage du convoi de 
« vingt-six bouches à feu de gros calilnre, qui arrivèrent 
« à Mora....... » 

Qu^on veuille bien excuser la digression à laquelle 
entraînera U nécessité d'ajouter quelques explications 
9UX cd>servations de l'illustre maréchal. 

Avec la même impartialité qui a fait rendre hommage 
dans cet écrit aux bienfaits de l'occupation française^nous 
signalerons les mesures qui nuisirent alors au développe- 
ment ^mplet d'institutions généreuses en elles-^némes. 

Élevé par la gloire , des rangs du simple soldat jus- 
qu'au trdne , Joachim semblait destiné à donner le plus 
grand essor aux capacités militaires de êes sujets. En 
voyant ce princesse jouer sans cesse des périls et braver 
la mort sur toua les champs de bataille, on pensait 
qu'animé du désir de faire une histoire à sa nouvelle 
patrie, il n^ultipUerait les occaflôçna. d'associer ^es^trou-^ 
pes aux. avantages que procuoe l'expiérience des oom-' 
bats. Plus soucieuic • au contraire, de ks soustnôre aux 
dangers que de les y familiariser^ jalouxde les coilserver 
pour la défense dii territoire, il regar^ toiyoursioomme 
un tribut à la nécessité le contingent eni hommes qu'il 
eut à fournir à la grande armée. Il parvint même à 
empêcher entièrement l'artillerie et le génie d'envoyer 
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hors du pay» des dëtachemens de guerre. Une politique 
plus funeste encore présida à la composition de certains 
corps d'infanterie. L'ancienne dynastie se trouvant con- 
stamment en présence de la nouvelle , celle-ci s'avisa 
d'un étrange moyen pour étouffer les germes de guerre 
civile. On versa dans les régimens d'infanterie qui com- 
battaient en Espgne tous les hommes hostiles au gou* 
vemement. A cet effet, on réunissait dans les prisons 
les individus pris les armes à la main , aeiix prévenus 
de révolte , et d'autres simplement soupçonnés de non- 
révélation , et 3oit qu'ils fussent jeunes oMgés , mariés 
ou célibataires, prêtres, moines ou bourgeois, on les 
habillait d'un sarrau de drap blanc, d'un bonnet de 
police de même drap , d'un pantalon de toile , d'une 
paire de souliers et d'un col. Vêtus de la sorte , et agglo- 
mérés au nombre de 600 ou de 1,000, on les formait à 
la hâte , soit en compagnies , soît en bataillons ; le com- 
maildement en était confié à quelques officiers , et ils 
étaient mis en route (quelquefois avec des fnenottes) 
sùua l'escorte de la gendarmerie. Après 92 jours d'hu- 
miliations et de marche à travers l'Italie et la France, ces 
proscrits politiques arrivaient à Perpignan , on les incor- 
porait dans des régisicns armés pour une cause contre 
laquelle ils avaient sacrifié jusque-là leur liberté, leur 
famille, et même leur existence. Le a"* régiment de 
ligne reçut avant tous les autres de pareils renforts, qui^ 
peu nombreux d'abord ^ finirent par s'augmenter dans 
une proportion effrayante. Les corps de troupes à pied 
qui servirent avec nous dans la Péninsule n'eurent pas 
d'autre manière de se recruter, alors même que la con-^ 
scription introduite dans le royaume, rendait le recrut- 
tement naturel et facile. 

Étrange illusion de penser que la violence et les mau- 
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lens daast'nt aubitement méUmorpboser \a 
ivoûment. Compter sur une telle transfomii- 
ue était une erreur auMÏ funmte qu'inexpli- 

d'abdiquer leur foi et leura convictions poU- 
Napoiitxins, enlrnînéa ainsi par force loui 
ux que ri'pudiaieut leurs sympathies, ne 
M)nsidt!rer comme enaeinis ces Espagnok. 
erstitioR répondait à leur superstition , amx- 
avliait une ooaformité de principes, et qu'ils 
iiicés dans la carrière de l'insurrection et de 
itHtre la dominatiou française : aussi , quel- 
s à leurs devoirs que fussent les officiers de 
leurs efTiMTts furent impuisaana poiu* main- 
une exacte soumission des soldais, que les 
e leur vie appelaient aoos d'autres bannières. 

donc pas s'étonner que Ferdinand ait re- 
^imeas qui l'avaient suivi en Sicile avec ces 
■mes, qui, prévenus pour la pUpart de dâits 

SH^ienl improprement qualifiés en masse 
dt ou de gens sans aveu ; quelqueOHins d'entre 
ifisonniers dons les rangs de ndè adversaires, 
ous les enseignes napolitaines, les désertèrent 
I il j en eut qui firent jvsqu^ trois fois le tour 
erranée. Cette désertion qui devait £tre un 
ertissement pour Murât, ne servit qu'à l'irti- 
ipçs de la division employée dans laPéninmile 
furent privées de tout moyen d'émnlatiiHt : 
écompenser les officiers qui en faisaient par- 
. le dévoûment ne se démentit jamais , tontes 
furent réservées pour les troupes destinées à 
n royaume : les parades du Campo-Ji-Marte 
: plus d'avancement que les champs de ba- 
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Le maréchal Sucbet , qu*<m nous saura gré de citer 
encore , disait aux officiers napolitains sous ses ordres , 
après la prise de Valence : « J*ai sollicité près de votre 
« gouvernement les recompenses que vous avez si bien 
« méritées; je suis affligé , et j'ai lieu d-être surpris que 
^< votre roi ne m'ait pas seulement répondu. » 

Les corps napolitains envoyés en Allemagne , se trou- Guerre» 
vaiit anTanchis des vices constitutiis que nous venons de de xSio 
isignàler, n'ont point à subir de reproches d'indisdpline* 
Les régtmens qui servirent en 18 10 dans le Tyrol, sou» 
les ordres des généraux Rusca et Baraguay - d*Hîlliers , 
ottinTent au contraire dé justes et uuaninïes éloges. 

Le sî^ de Dantzig , les glaces de la Lithtmnie , les 
champs de bataillé de Bautzen et de Leipzik, furent 
particulièrement t^ii(ioîns de la constance et du dévoA-^ 
ment des troupes napolitainets : mises à de graves preu- 
ves , ellea obtinrent la confiance et la sympathie de nos 
soldats , dont elles parta^i'ent la gloire et k mauvaise 
fbrtune; elles méritèrent enfin le suffiragedes géniaux 
ftapj^ et B^rtiratid ^ ainsi que celui des maréchaux Mae» 
donald) Oudinot et Gétàrd, sous les ordres desquels 
elles iuretit suocessÎTement placées. 

Si rhistoi|re rtilH^aire des Napolitains ne date , en réa- 
lité, que de leur kilianée avec les Français ^ si jusque-là, 
il| avaient à peine le sen^tit^ient des d«?voîrs qu^imposé la 
pt^fcfssiôn de& amies, ils j^nvent du moins invoqt^i: 
Avec orgueil Ife souvejiir des campagnes qu'ils ont faites 
sOus lè^ aigles impériales de France : instruits à cette 
^t^'âde école, leut« généraux y acquirent une cipé- 
riencë qtli t($arnéëiicdrê aujourd'hui au î>Fofit de lettre 
ii6lii^}é& levées. Les oflâcîers napolitains que les éVéniRs 
mens de l'époque conduisirent dans les contrées les plus 
civilisée*» de l'Ettro|>e , f puisèrent deë dorinaissances qui 
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ont puissamment contribue à l'avanoemeiit de l'esprit 
public cle leur patrie, 
ruimpaçie Toutefois, l'année i8i5, si fertile en graves cata^ 
stropbes, devait complètement changer les destinées du 
midi de l'Italie* Dés que les alliés n'eurent plus besoin 
de Murât , ils remirent en discussion les promesses qui 
lui avaient été faites l'année précédente* L'Autriche 
consentait a exécuter son traité ; mais plusieurs autres 
puissances voulaient rétablir le roi de Sicile sur le tr6ne 
deNaples* Instruit de ces dispositions, convaincu de la 
difficulté de conserver un trône que le vœu des vieilles 
dynasties le pressait de restituer; poursuivi aussi par les 
regrets de sa déplorable détermination en i8i4 9 Murât 
protesta à son beau-firère qu'il avait été plus malheureux 
que coupable , et lui offrit , en expiation , l'appui d'un 
dévoûment sincère. Napoléon, qui, pendant tout le 
temps de son séjour à l'île d'Elbe, avait dédaigné d'en- 
trer en communication avec le roi de Naples , lui écrivit 
au moment de son départ cpHl n* existait plus de passé 
entre eux , et qu'il lui rendait sa bienveillance. Il lui 
recommandait en même temps de se tenir prêt à la 
guerre , mais de ne pas la déclarer intempestivement et 
sans en avoir reçu de lui le signal , parce que sans cela 
il nuirait à la cause de l'un et de l'autre. Conseils super- 
flus! Sourd à la voix de la prudence, Joachim, en ap- 
prenant l'heureux débarquement et les succès de Napo- 
léon , se persuade que le grand capitaine va de nouveau 
<:onqucrir l'Europe : il annonce aux Italiens qu'tV va 
accomplir de grandes destinées , et met sans délai en mou- 
vement vers les états de l'Église une armée d'environ 
trente mille honmies ( i ) ; il se dirige en six colonnes aur la 

(i^ On « beaucoup exagéra la £orce det tronp«â napoliumei qni 



Haute-Italie , et publie à Bimini unQ proclamation par 
laquelle il excite avec véhémence tes Italiens à se déli- 
vrer du joug étranger et à s'unir entre eux pour former 
une nation indépendante et formidàbje. 

Trompé par de folles espérances , le roi âe Naples se 
flattait d'affranchir Fltalie entière et de régner sur ces 
peuples réunis. A cet effet , il voulait opérer une révo- 
lution dans la Haute- Italie avant que Napoléon pût y 
rétablie sa puissance. Rien n'autorisait son espoir, car il 
existe entre les divers peuples de l'Italie d'anciennes 
dissensiiHis et des haines enracinées qui les mettent en 
garde contre toute suprématie de Pun d'eux. Le Napoli- 
tain est plus qii^'un autre en butte à la jalouse rivalité de 
ses voisins^ cependant, accoutumé k voir l'avenir à tra-^ 
vers le prisme de ses illusions , Joacbim , croyant jouir 
d'une grande popularité, se persuade qu'il peut réaliser 
une entreprise devant laquelle avait reculé Napoléon 
aux temps de ses prospérités. Ainsi , au moment même 
où ses plénipotentiaires protestent à Vienne de son in- 
dissoluble attachement k l'Autriche, Joachlm attaque à 
l'improviste et culbute les Autrichiens qui se trouvent 
sur son chemin. Ses troupes entrent successivement à 
Bologne, à Modène et àFlprence. Il s'attendait que la 



prirent l'offensive contre Filmée autrichienne; nous pourrions 
joindre ici leur situation détaillée : il suffira de dire que celles desti- 
nées à agir sur le Pô se composaient seulement de a3,ooo hommes 
et de i,95o chevaux. Toutes les troupes de l'expédition , y compris 
celles détachées en Toscane et celles qui furent partiellement diri- 
gées sur Tarmée pour réparer les pertes , s'élèyent au total général 
de 34,3^6 hommes et 4,674 chevaux. Il y avait en outre une division 
de 12 pièces de la et un équipage de pont , ntais insuffisant poiyr 
passer un fleuve tel que le P6. 
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perspective d'iDcUpendance et de liberté allirenit de 
nombreux partisans sous ses bannières ; mais les Italiens, 
(pii l'aTaieot tu régner despotiquement , ëuient pm 
confians dam dei promesses souvent déçues , et ks Na- 
politains eus-mëmes ne suivaient qu'à regret leur aven- 
tureux souverain. 

L'Autriche avait en Italie à-peu-préi trente mille 
combattans parmi lesquels dix à donxe mille cavalîen. 
Cette armée fut promptement portée i cinquante nulle 
hommes. 

L'intention de Murât était de s'emparer dn fort d'Oo- 
cbiobello , qni l'eût rendu maître, du Pd. Qnoiqne la 
division Ambrosio .eût marchéaveo une grande célérité 
pour attaquer la garnison avant l'arrivée de ses renforts, 
elle fut gagnée de vitesse par l'ennemi. Le général autn- 
. chien Biajuchi avait envoyé en poste dans la place, des 
troupes et Une artillerie nombreuse. Les {ntijets dn roi se 
trouvant ainsi déjoués, il rentra à Bolide, et une partie 
des troupes qu'il avait aventurées en Toscane dirent for- 
cées aussi de se replier sur cette ville. 

Le i5 mai , tous les corps napolitains étaient en re- 
traite SOT Anc6De. Ce mouvement fut surtout nécessité 
parles dispositions de l'ÂDgleterre. Les piiissances coa- 
lisées étaient convenues que dans le cas de dissentiment, 
les hostilités ne recommenceraient entre elles que trois 
mois après la rupture de leur alliance. 

Bien que le roi de Naples eût annulé ce traité en vio- 
lant ses engagemens avec l'Autriche , il croyait n'avoir 
& redouter que les représailles de cette nation, et 
comptait sur la neutralité britannique. Il n'hésite pas à 
se rapprocher de sa capitale , quand il sait qu'elle peut 
d'un moment à l'autre tomber au pouvoir de ses enne- 
mis , et que non-seulement une expédition contre lui se 
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propane En Sicile , la^s que d^ hait vaisseaux de ligne 
anglaU^soiit arrivés à Gène». •' *- 

l« ip^Xamère^rde napoUtame s'étaMit à EViritin- 
Popob sur le Ronco. Cette posî#Db Ait défendue peu* 
da^titrois jour»^ et leutes les tentatives faites par les 
Aiili-ifilueitt. pour pâmer une rivière qui était partout 
giiéàUe furent sepouasées arvee viguf ur. De nouveaux 
renforts étant arrivés k ces derniers , Joachim fit conti^ 
nwr la retraite le ors : la colonne du génëi*àl Nugent 
nuiichia.surNaples par la grande ronfle de kome, pen- 
dant que :CQ&e de BiancHi y accourait par la route d.e 
FoUgnû. 

' Lerol voit que l'une et l'autre peuvent y arriver avant 
Tai^éç napolitaipe 5 -aloré H essaie en vain d'entrer» en 
né§^atiens avec l'AîÉit^idbe'; mais la fortuné avait- ceissé 
d'Atre fid^ a ce prince î ne prenant plus conseil que 
du dié$espiHr^ et ne comptant que sur son courage , il se 
délÂde à confier son é^stç^nee politique aux hasards 
d'ina^baj;aille% Il laisse la ^vision Garascoàa à Âncône, 
etoirrive le t^ me^ à Maoerata avec deux divisions d'in- 
ûintert0 dont une de la garde, une division dfe cava- 
lerie dd la garde et îui régiment de cavalerie de ligne. Le 
lendemain, un» éekeo asiset marqué força les Autrichiens 
de prendre jj^sition à deux Iteaes die Tolentino, ^^ 
• Le 3, à dix hem-efe du matin, les- tirailleurs napo- 
litains engagèrent le feu, et conservèrent PofFensive jus- 
<pie v%râ deuxhéui^s de- l'après-midi. Le rôî se préparait 
à porter un coilp décisif tl la tête de sa gferdei lorsque des 
ordres ifial compris et plus mal exécutés firent' tourner 
la fortune da^s letamp opposé. Inutilement Murât af- 
fronta nulle foi» la jiiôtt poùrrétahlir la fortune dese's 
armes , la destinée de ce prince guerrier ne devait pas 
s^accomplir sur iWtï champ d^ halaillc : obligé d'aban- 
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er celui de Tolentino , il fit opérer U retraite Nir 
rata; une seule dÎTision l'exécuta en désordre. 
irès ce combat , dans lequel les pertes des rain- 

rs ne lurent pas idfifrieures à celles des Napolitanu, 
n'était pas désespéré : la divisiou Lecchi n'avait pas 
jart à l'action ; elle fit sa jonction avec le roi à Ma- 
a , et fut chaîne par lui de l'arrîire-garde. Joacbim 
it défendre cette position , afin de donner an gêné- 
arascosa le temps de le rejoindre i Porto di Cinta- 
a , où il comptait rallier toutes ses troupes. Les 
Lcbiens , voyant l'artillerie et les équipages se di- 
vers ce point par la route gaucbe de Macerata, cn- 
it plusieurs escadrons avec de Tartillene pour leur 
ïr la retraite. Aussildt que les Napolitains apei^i' 
ce mouvement , le découragement le plus complet 
>arc d'eux. Cependant Murât , à la tête de sa cava- 
fond sur les escadrons ennemis avec son intrépidité 
itumée ; déjà il les a repousses , lorsqu'une batterie 
cbienue prend en écbaipe la cavalerie napolitaine 
pand la terreur dans tous les rangs. Dès ce moment, 
léroute complète succède à une retraite régulière. 
ré du reste de son armée, et entouré seulement de 
[ues centaines de fantassins , le roi maintient dans 
tite colonne le plus grand ordre , et gagne & travers 
ips Givita-Nuova , au moment où la division Caras- 
y arrivait intacte. 

1 lut étonné , le lendemain , d'apprendre qu'an lieu 
tntinuer la poursuite des fuyards, les Autricbiens 
nt repris la route de Foligno. L'armée continue 
sa retraite sans être inquiétée ; mais pendant plu- 
s jours , une pluie abondante qui avait rendu les 
ns inabordables, contribue à rendre vains les efforts 
li pour ranimer le moral de ses troupes. Tout coucou- 
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rait d'ailleurs à rendre sa chute inévitable : San*Germano, 
dont la défense avait été confiée à-la division napolitaine 
de Macdonald , tomba au pouvoir des Autrichiens* 

La possibilité de se retirer éàus la place de Gaëte 
étant dès ce moment interdite au roi , il se décide à se 

4 

rendxe en toute hâte dans sa capitale. 

L'amiral Penrose , qui àéjk se trouvait dans le golfe 
de Naples avec une flotte anglaise, refiisait de traiter 
avec Joachim; d'un autre côté , les seise mille hommes 
» dont ce prince avait laissé le commandement à Carasoosa 
s'étant en partie débandés, il dut renoncer à se défendre 
dans les Calabrçs, comme il en avait le projet. Après 
beaucoup d'hésitation, il s'embaxqua avec un petit 
nombre d'officiers dévoués , pour les côtes de France. 

Les généraux Carascosa et Blanchi signaient le 20 mai 
à Casa-Lanza une convention dont les principales con- 
ditions furent le renvoi réciproque des prisonniers de 
guerre 3 la remise aux Autrichiens des places fortes du 
royaume, et la garantie des droits de l'armée napoli- 
taine. L'ei^pédition de 181 5 eut donc d'immenses résul- 
tats, mais cette campagne ne porte point atteinte, comme 
les évènemens de 1798 et de i8o5 à la réputation mi- 
litaire des Napolitains : les armées françaises en ressen- 
tirejit toutelbis violemment le contre-coup.^ Ainsi , en 
moins d'une année, la défection et l'alliance de Murat 
devaient être également funestes à une patrie qu'il ne 
cessa jan^ais d'aimer. 

Peu après son départ de Naples, ce prince proscrit 
de cette même patrie, s'étant présenté avec quelques* 
uns de ses partisans sur les côtes de la Galabre, la voie 
du télégraphe parut à peine assez rapide pour transmettre 
l'ordre de le faire juger militairement et d'exécuter sans 
délai une sentence infaillible. 
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On ne vkite. pas sans attendrissement les lieux où 
il termina une carrière semëe de périls et de gloire : à 
la vue de cette déplorable prison de Piexo où le plus 
hrillaht et le pljas valeifreux des guerriers, jugé par une 
simple commission militaire, et condamné par des offi- 
ciers qu'il avait comblés de bienfaits, fut immédiate^ 
ment fusillé k bout portant ; en présence de la pierre 
sans inscription dont est recouverte la tombe de ce brave 
des braves, ses plus grands ennemis seraient entraînés 
à lui pardonner les torts de son imagination. 

Les erreurs de Murât ne doivent -d'ailleurs pas ren- 
dre injuste sur aes éminentes qualités : on ne peut trop 
répéter que les lois introduites sous son administration 
placèrent les Napolitains au rang des nations civilisées. 
Par ses soins, une police active et modérée fit disparaî- 
tre les stylets et les assassinats; Tamour du travail, l'esprit 
de sociabilité, l'industrie et les arts furent encouragés 
dans le royaume^ des établissemens pour le repos de 
la. vieillesse et pour l'instruction de la jeunesse , fureiit 
créés; l'ordre établi dans les finances et dans l'adminis- 
tration y aurait donné un grand ^lan au commerce 
intérieur et extérieiir sans les guerres qui le paralysè- 
rent dans toute l'Europe; enfin l'armée et la mari^ 
furent^ sous son règne, organisées sur un pied respec- 
table. Tout ce qui ecmcourt encore aujourd'hui le plus 
puissamment à la prospérité de Naples , le code Napo- 
léon, Tadministration civile, la constitution militaire, 
l'abolition de la féodalité (i), sont autant de bienfaits 
qui datent du régime français désigné dans les' états 
napolitains sous la dénomination de dêcennio, ou gou- 
vernement décennal. La facilité actuelle des relations 

(i) Cette mesure est de 1S07. 



DK LITALIE. 27 

a I>eaucoup Qugmealié entre les deux pçiipii^ des sjmpa- 
tlûes qui prenuent leurs sources dans une grande con*- 
formi té d'esprit 9 d'intelligence, d'inMqjinatio»et dé va- 
leur individuelle. Reprenons le cours des événemens* ' 
La décision du congrès européen qui restitua en 181 5 
à i'suacienne dynastie» ses possessions en même temps 
que ses droits héréditaii'ea, changea la classification et 
Tordre politique du midi de l'Italie. Quoique Munt 
se fut paré du vain titre de roi des Dèux-^idles, éon au- 
torité ne s'étendit jamais au-deU des îles qui avoîsin 
nent Naple^^ antérieuremient à lui^ Naples et la Sicile 
formaient deux royaumes didtîncits, inais dépendanfl 
Tun de l'autre et 4e la même, couronne; ils fiitenl réu*: 
ois en un setd par le traité de Vienne c Ferdinand , qui 
était dans les étatsnapoUtains.leiquatiriéme dunom, et 
en jSioilè le troisième^ prit le nom de Ferdinand I*% roi 
du royâtune des Deux-Sidâes. Celte futiop toute nomii- 
n^.n'est point .encore aujourd'hui réalisée en fait : l'adti 
mînistcation qui semblait Revoir être commuiie à ces 
deux pays n'a pas cessé d'être séparée. Puissent les ri- 
valités qui existent ^trq eux , être mioû» durables 
qu'elles sott^ ^dentes.encdrél -On c£ut pouvoir, lors de Réor^anisatioa 
la restauration, fondre en une^eule année les troupes ^«^'*'''"**- 
nàpolitainesi et sicii^nnesy dont les systèmes, ; l'esprit 
et les intérêts difFéraicnt sur tant de ^aînt&< Un conseil 
de la guerre cemposéf jd'offioiers^énéraux des. deux: ar-r 
ttiée» fut chfirgé de réaUiér cette peiisée. Les uns te- 
naient aipL régbemens firancvais; les autres, que la paix 
avait laissés stationnaires, leur étaient opposés < par atta-^ 
chement à des habitudes routinières, aut^t que par 
amoui>ipropre. Toutefois, en tenant compte à ce conseil 
des transactions que devaient lui arracher des circon- 
stances difficiles , on doit recdhnaître que malgré son 
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manque d'homogénëité^ les institutSons dont il posa tes 
bases furent aussi satisfaisantes que possible : il fit 
preuve par exemple d'impartialité lorsque, sans égards 
pour des résistances opiniâtres, il arrêta que le mode 
de conscription serait applicable à la Sicile non moins 
qu'à Naples, que chacun des deux pays fournirait un 
nombre d'hommes fNroportionné k sa population , et que 
le» conscrits seraient fondus dans tous les corps, 

La dissolution du conseil de la guerre ne tarda pas 
néanmoins à avoir lieu : la haute direction de l'armée 
fiit confiée à un général autrichien (i) qui peut-être 
n'avait pour se faire pardonner sa cpalité d'étranger, ni 
une éclatante réputation ni de grandes lumières. Il se 
flattait de comprimer les partis et d'opérer d'importante» 
économies tout en respectant les intérêts privés. Quel- 
que louables que fussent ses intentions , les événemena 
ne tardèrent pas à dissiper de vaines illusions. N'ayant 
pu faire avec avantage la guerre aux Français , le nou- 
veau chef des troupes napolitaines semblait éprouver 
une vive satisfiiction à s'en venger sur leurs institutions : 
elles devinrent le but principal de ses réformes. Pour 
prouver combien le parti triomphant appréciait mal 
alors les exploits qui ont élevé si haut le nom français, 
il suffira de dire que le général Raj^ ne reçut jamais de 
réponse à deux lettres dans lesquelles il demandait 
qu'on l'autorisât à continuer de porter l'ordre des Deux- 
3iciles, sur lequel sa loyauté et sa valeur jetaient tant 
d'éclat. Il écrivit, le 12 février 18 16, au vice«>président 
du conseil suprême de la guerre : 

« Monseigneur , 

« J'ai l'honneur de demanderas. M« le nouvel ordre 

(i) Nugent. 
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« ded Deux-Siciles. Le désir que, j'ai de conserver cet 
u ordre est particulièrement fondé sur le souvenir que 
« je conserve pour les troupes napolitaines qui concou- 
<( rurent avec moi à la défense de Dantzig. Ces braves 
« troupes, plus sensibles que les autres aux rigueurs 
a excessives du climat , n'en furent pas moins l'exemple 
« de la persévérance et de la discipline , comme elles le 
M, furent du courage. » 

On aura peine à croire cpe ce témoignage si flatteur 
pour les armes napolitaines ne fut pas jugé digne d'être 
mis sous les yeux de Ferdinand. Une seconde lettre 
du général , adressée directement an successeur de ce 
prince, resta également sans réponse. Une semblable 
demande du général Belliard éprouva le même sort. 

Triste effet des réactions politiques I La gloire acquise 
sous d^autres bannières faisait ombrage au pouvoir. 
Vainement il essaya d'en eflEacer le souvenir^ l'orgueil 
national en transmettra la mémoire aux générations 
napolitaines. La protection éclairée que le souverain 
actuel accorde aux officiers qui doivent leur expérience 
aux campagnes de l'empire , aurait dispensé de ces ob- 
servations si l'objet de cet écrit n'était de faire connaître 
toutes les causes qui <mt pu influer à diverses époques 
sur l'esprit militaire du pays dont nous retraçons les 
vicissitudes. 

Revenons aux mesures qui ont suivi i8i5, et qui ont 
amené 1820. 

Le nouveau chef de l'armée faisait succéder sans jdan 
airèté et sans vues générales, organisations sur organi^ 
sations. Les troupes qui, dans l'espace de quatre ans, 
avaient subi cinq réorganisations > différentes, man- 
quaient cependant de tégleinens fixes sur les manœuvres 
et sur l'administration 5 elles n'en avaient ni sur le ser* 
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vice intérieur, ni sur celui de campagne^ pendant long- 
t^nps même elles se trouvèrent sans code*de justice spé- 
eial ; elles étaient enfin sous l'empire de dispositions 
transitoires, assemblage incohérent d'ordonnances in- 
complètes et conftises. La privation d'avenir et la mobi- 
lité des systèmes nouveaux , jointes k la faveur excessive 
accordée aux individus , dont le principal mérite était 
d'avoir été en Sicile ou d'être restés dans te royaume 
en opposition ayec le gouvernement français , tout con- 
tribuait à semer daqs les rangs une inquiétude qu'au- 
rait pu prévenir une conduite ferme et impartiale , 
unie à des vues généreuses; Les corps spéciaux, et par- 
ticuKèrement le raatéi^Iel de l'artillerie et du génie, fu- 
rent eiftttércment négligés ; la cavalerie, abandonnée à 
la même incurie, tomba aussi dans un état très infé- 
rieur à l'infanterie. Le dégoût du service et de la disei* 
pline s'accrut dans tous les corps ; enfin , l'esprit de 
parti passa de la nation dans l'armée. Les anciennes 
dénominations de Jacobins et de samta^eiUj de muratùitês 
et dé bonrbnnniens^ 'firent place à ceUea de ckarkonmêrv 
et chaudronniers) ou tibéraux et royalistes^ Bientôt ces 
ckssificaiioTis cessant d'être individuelles , et prenant 
une Qign^eatiôti positive, furent représentées par 4es 
sectes 'iprgknisëes et menaçatitts; elles firent df$ lîoni** 
breux prosélites dans les corps, et quand lé monarque 
orut pouvoir opposer les régipiens^ qui entouffftkntkl ca- 
pitale , aux volontés des partisans d'une coiistîtutmi 
poétique ,: il eut le chagrin de les voir méeotmatti^ ses 
ovdi^», et preiidre une part active »u tdoufeiuekt* in- 
surreotibinid^ ' 

Erénemens .'Déroufer îcî Ife tableau de oe sraud drame, oui eut 

de 1820. . . , „ .® ' ^ 

pouv tri^e résultat une nouvelle invasion étirfirfigère , se- 
rait dépassêriàotre but. ' 
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K^lus à ncHis renfermer, autant que possible, dans 
la question militaire, nous ne pouvons cependant passer 
sous silence les faits qui ont avec elle un rapport di- 
rect ; c'est donc un devoir de rappeler que le roi, après 
avoir reconnu et juré solennellement k constitution, 
gouverna pendant quelque temps en son nom; c'est 
alors qu'éclata en Sicile une grave insurrection , dont 
nous parlerons à l'article spécial qui sera consacré aux 
troupes siciliennes. 

Au milieu de la fermentation qu'entratna le chan- 
gement politique introduit à Naples^ Id nécessité d'une 
force militaire imposante se fit sentir à tous les bons 
esprits. - 

Un homme fut choisi pour ministre de la guerre, 
doikt la réputation reposait sar d'i^atans faits d'armes, 
elqui jouissait de lalens incontestés (i). L'organisation 
que ce général s'empressa de donner à l'armée devait 
offrir 5a bataillons qui, portés au complet, donnaient 
un effectif de 479OOO hommes d^infanferie; 24 escadi^ns 
de cavalerie formant 4jSoo chevaux. Là force de l'ar- 
tiUerie, dfcs sapeurs et dû train devait s'élever à 5,ooo 
hommes. Si l'on ajoute à ce total de 56,6oo hommes 
une réserve de milice et Ae lé^ns provinciales, on n'ac- 
cusera pas d'impréroyanoe Porgatnisation en elle-même; 
Baaia les diiBcultxis de sdn exécution fotént rendues in- 
surmontables par k soif d'mdépendance qui poussait 
Umâ W esprits à^e souâtraire au joug militaire. Le mi- 
iiiatre cédant à ses ednvictiona non moin» qu'à l'opiïiion 
gémitûi^j vétablit dans l'àrméê les ré^^emens français ; 
maia il s'eft>r)ça inutilement d'étouffer dans les corps 
l'esprit de parti. Yaineinent il disait avec raison : « Les 
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« citoyens peuvent se diviser dans leurs vues politiques, 
« ils doivent se réunir pour prévenir Pagression étran- 
« gère. » U ne lui était pas donné de faire disparaître 
des germes d'indiscipline qui avaient leurs racines dans 
les dissentimens publics. Placé lui-même sous le poids 
d'une double suspicion, son dévoûment inspirait de 
la défiance au prince, en même temps qu'une partie de 
la nation mettait en doute son patriotisme. 

Â l'aspect de cette effervescence, les monarchies abso- 
lues ne voyaient pas, sans dHnquiètes préoccupations, 
les essais orageux d'une constitution menaçante. Ferdi- 
nand promit son intervention auprès de ces cabinets. Il 
voulait, disait-il, se rendre au congrès où leurs repré- 
sentans étaient assemblés, pour les convaincre tous 
de sa franche adhésion au nouvel ordre politicpie, dont 
il garantirait la fnodération ; il partit pour Laybach , 
hissant à son fils le soin de tenir en son absence les 
rênes d'un état que l'anarchie s'apprêtait à envahir. 
Le» troupes ^ti admettant que l'engagement pris alors par le roi 
""occident** fût sincère , il fit promptement le sacrifice de sa pensée 
'•^^Jg"™® à la décision des puissances alliées. Celles-ci ayant laissé 
à iSaS. ^initiative à la cour de Vienne , l'Autriche fut chargée 
d'anéantir dans les Deux- Siciles cette constitution de; 
Cortès appliquée à un peuple pour lequel elle n'était pas 
faite, et que le pouvoir monarchique aurait pu dominer 
peut-être sans le secours des baïonnettes étrangères. 

Escorté par cinquante mille hommes , Ferdinand s'a- 
vança vers ses états , à la conquête des droits absolus 
dont il déclarait n'avoir fait la cession momentanée 
qu'à la Violence è Peu attachés à des institutions qui n'a- 
vaient encore porté que des fruits amers , voyant d'ail- 
leurs le souverain protéger moralement l'armée d'occu- 
pation par sa présence au milieu d'elle, les Napolitains 
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milliers d'hommes cjui ne lardèrent pas k dëserier. La 
nécessité ramena à la conscription ^ mais on en dispensa 
les Siciliens j chez lesquels on se flattait de trouver de 
nouveau ^ au besoin ^ ime retraite assurée. Toutefois , 
Ferdiiiand , qui plaçait une confianoe illimitée danâ ses 
alliés , ne s'occupa que très faiblement de donner de la 
consistance à Tannée. 

A la mort de ce prince ^ le gouvemem«it, auquel la 
protection de l'Autriche coûtait déji plus de 70 millions 
de ducats, ne trouvant plus la possibilité de faire de 
nouveaux emprunts, renonça, le i®*' janvier t8à5,è 
l'occupation étrangère* 

Le système de déflance ne disparut pas avec le dé* 
part des Autrichiens : la maxime dîpide ei imperm reçut 
au contraire k cette époque une complète applioalftOA 
dans le royauHLC» 

La gendannerîe , dont on alqgmenta l'ii^uênoe , îaX 
^evée à un effectif entièr^nent disproportionné à la 
force numérique des autres corps ^ non-eeulement on 
lui donna pour réserve la garde royale , on y ajouta 
quatre régimens suisses d'environ six mille hommes, 
auxquels furent accordés des privilèges inouïs et des 
avantages exorbitans. Des régimens napolitains furent 
'âivoyés en Sicile , et l'on fit venir les Siciliens à Naples* 
Toutes les troupes enfin eurent è rem]^ir, soas des dë-^ 
nominations différentes , un service ^us ou moins ana-- 
logue à celui de la gendarmerie^. 

L'édifice politique ainsi étayé 4 l'intérieur, l'Autriche 
déclara qu'elle se déploierait sur la rive gauche du Pô, 
prête à marcher au premier signal. 

Tel était encore l'état des choses à Naples en i83o : 
les troupes y étaient uniquement employées à compri- 
mer le pays , lorsque la mort de François \^^ appela au 
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trftne un prince de vingt ans. Doué d'un jugement et 
d'un cœur droits , Ferdinand II rallia promptement au 
tr6ne les bonunes de mérite qu'une politique ombra- 
geuse en avait écartes. Ceux qui savent quelle était , 
avant l'aTènement de ce prince , la disposition des es- 
prits dans les Deux-Siciles , affirment que si la révolu- 
tion de France ét^t snrvetmQ qwlques mois plus tôt , 
«lie aurait embrasé toute l'Italie méridionale. 

Le nouveau monarque s'attacha de suite à nationa- 
liser ses troupes et à reba m s o r en elles le sentiment de 
la dignité militaire : elles devinrent en quelque sorte, 
de sa part, l'objet d'une passion qu'on peut qualifier 
de passion royale, si , comme on aime à le croire, elle 
se lie à une pensée de prévoyance et d'intérêt public. 

Pai dû tracer avec rapidité le tableau des vicissitudes 
et des révolutions quî ont influé sur les destinées des 
armes napolitaines. Mais cette esquisse est insuffisante 
pour faire apprécier l'année actuelle dn royaume des 
Deux-Siciles ; le roi ayant donjié à son pays une non- 
velle constitution militaire , je vais en extraire les prin- 
cipales dbposilJQns. 



CHAPITRE II. 



i< Il y a des choses que tout le monde dit, parce 
au^ elles ont été dites une /bis. » (i) 

Qu'il nous soit permis d'espérer que le chapitre pré- 
cédent a sanctionné de nouveau cette vérité que Montes- 
quieu établit sur des bases imposantes. 

Les considérations dont nous avons accompagné l'a- 
perçu historique sur les forces militaires du royaume 
des Deux-Siciles , ont eu pour but de démontrer que les 
préventions dont les troupes napolitaines ont souvent 
été l'objet y s'affaiblissent lorsqu'on remonte à leur 
source* Ainsi , en recherchant les causes qui y dans de 
graves circonstances, ont rendu la fortune contraire 
8Luk armes des Napolitains y l'autorité des faits a servi à 
prouver que des revers , même édatans, n'accusent pas 
toujours la vaillance des troupes qui les ont essuyés. 

A ce coup-d'œil jeté sur le passé , nous devons joindre 
des renseignemens positifs sur la force numérique d'une 
armée qui , à l'aide de faciles conununications par terre 

(i) Grandeur et décadence des Romains. 
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cl par Diér, peut, au besoin, transporter quatre-vingt 
mille hommes sur le théâtre habituel des guerres en 
Italie. 

Nom arons vu qu'au moment où Ferdinand II mon- 
tait sur le tiône , l'inquiétude générale des esprits s'é- 
f endait jusqtie sur les troupes , dont le moral et la com- 
position se ressentaient de l'influence réactionnaire, 
suite inévitable de toutes les violentes secousses poli- 
tiques. Les institutions qui succèdent à ces commotions 
portent toujours, on le sait, l'enipreinle des passions 
triomphantes; mais lorsque le calme leur a succédé, 
quand le législateur peut marrher avec confiance dans 
la voie des améliorations , il lui est prescrit d'introduire 
dans l'armée toutes celles que les besoius des temps et 
l'iatérét public réclament. 

Cette favorable position était celle du roi de Naples , 
lorsqu'il apporta , le 2ijuin i833, de notables modifi- 
cations dans sa constitution militaire, l^a justice et la 
raison ne peuvenq n'applaudir aux motifs qui détermi- 
nèrent ce prince à respecter tous les droits acquis et à 
ne prononcer qu'avec circonspection les réformes. Mais 
le moment d'une nouvelle organisation pour l'armée 
semblait bien choisi pour rétablir dans les prorinces , 
en-deçà comme au-delà du détroit, un mode de recru- 
tement uniforme et national, qu'on pouvait faire revivre 
sans manquer à la foi des promesses. Peut-être , à cette 
même époque, quelques autres cbaugemens étaient-ils 
encore opportuns : c'est ce que nous aurons occasion 
d'examiner dans la suite de cet écrit. 

Toutefois, empressons- nous de reconnailre que le 
décret du a i juin est un bienfait dii à la sagesse royale j 
le tableau suivant en résume les bases générales. 
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Il resuite du tableau ci-dessus : 

Que sur le pied de paix , y con^ns les Suitses et la - 
gendarmerie àpied, mais non tes officiers ■ 
Les troupes du génie sont à l'infanterie, comme i est 

L'artillerie est à l'infanterie, comme i esta i3 8^9. 

La cavalerie montée ( geodannes à cheval compris ) 
est à l'infanterie , comme i est à 7 7/10. 

La gendarmerie à pied est A l'infaDterie ( la Suisses 
compris) , comme 1 est à 4- 

Lii gendarmerie k cheval est à la cavalerie, comme i 
est à 4 ■?4- 

L'infanterie suisse est à l'infanlerie nationale ( gen- 
darmerie à pied comprise) , comme 1 est à 5 i/S. 

Toute la gendarmerie à pied et à cheval, est à toute 
l'infanterie (Suisses compris) et à tonte la cavalerie , 
comme i est à 4 ^^' 

Que sur le pied de guérie {officiers non-compris) : 

Les troupes du génie sont à l'infanterie (gendarmerie 
et Suisses compris) , comme 1 est à 3 1 i^. 

L'artillerie est à l'infanterie , comme 1 est à la. 

La cavalerie montée ( gendarmerie comprise ) est à 
l'infanterie , con^me i est à 9 1/7. 

La gendarmerie à pied est à l'infanterie, comme i est 
à 9. 

La gendaraierie à cheval est à la cavalerie , comme 1 
est à 7 1^2. 

L'infanterie suisse est à l'infanterie nationale (gen- 
darmerie à pied comprise), comme i est à 11. 

L'infanterie suisse est à l'infanlerie nationale ( gen- 
darmerie à pied non comprise), comme 1 est àg i/5. 
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Toute la gendarmerie à pied et à cheval est à toute 
l'infanterie nationale et suisse , et à toute la cavalerie , 
comme i est à 9 5/7. 

Que sur le pied de guerre^ officiers compris , les corps 
actifs se trouvent dans les proportions suiçantes : 

Les troupes du génie sont à toute l'armée , comme i 
est à 39 i/a. 

L'artillerie est à toute Tannée, comme i esta i5 1/7. 

L'infanterie est à l'armée, comme i est à i i;4* 

La cavalerie est à l'armée, comme i esta 11 i;3. 

Que pour passer élu pied de paix au pied de guerre 
fies officiers toujours compris) : 

L'artillerie doit porter son effectif de 2,556 à 5,756 
hommes. 

L'infanterie (gendarmerie à pied et Suisses non com- 
pris) doit porter sts compagnies de 216 a 357 j ^^^ ^^^ 
taillons, de 36 à 5i 5 son effectif de 23,i57 hommes à 
55,781. ^ 

La cavalerie ( gendarmerie à cheval non comprise ) 
doit porter ses régîmens de 7 à 8 , ses escadrons de 28 
à 405 son effectif (officiers compris) est de 4>473 hom- 
mes à 7,834, et en chevaux (ceux d'officiers compris) , 
de 3,822 à 6,632. 

Le train d'artillerie et les transports militaires doi- 
vent porter l'effectif de leurs chevaux de 695 environ à 
3,829. 

L'artillerie {personnel) sert i44 pièces de campagne 
(18 batteries) \ Pune de ces batteries est servie par une 
compagnie à cheval , et une autre par des canonniers 
suisses. 

Par suite des dispositions ci-dessus , le pied de paix 
étant fixé à 5o,ooo hommes, et celui de guerre à 90,000, 
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il en résulte une différence de 409OOO hommes, diffé- 
rence qui pourrait sans doute être proportionnée , si 
tous les corps participaient à Taugmentation de l'état de 
guerre ^ mais il est à remarquer que les Suisses, U gen- 
darmerie et les corps sédentaires, dont TeffiMïtif général 
s'élève environ à ao,ooo hommes , ne participeraient 
point à la réception des recrues. 

Rang de taiiie pour les différentes armes. 

Pieds, po. PWda. |po- 

Grenadiers dé la garde. 5 3 Chatseort à pied de la 

ArtiUerie. . » 5 3 garde ,....• S a 

Lanciers 5 3 Tfwnt , 

{Sieran^léfers 5 s Sapenrt, 

Infanterie de marine . . 5 a | Pionniers, 

Cavalerie de ligne . • # . 5 % | Infanterie de ligne , 

Nota, La gendarmerie choisit de préférence les honwnes de 
5 pieds 6 pouces. Cette troupe est fort belle et fait un service très 
actif. 

AUX documens qui précèdent il est nécessaire d'ajou- 
ter quelques considérations sur les institutions qui ré^ 
Mode gissent les troupes du royaume des Deux-Siciles. 
de rccrniemeiit. j^^ conscription est le mode de recrutement en usage 
dans les états napolitains ; les Siciliens en sont esemp^ 
tés. Les diverses classes d'exemption portent , comme 
en France , non sur la noblesse , ou sur des classes pri- 
vilégiées , mais sur les individus qui se livrent aux 
sciences ou qui sont les indispensables soutiens de leur 
famille. Le clergé toutefois a une part immense diLUS 
ces exemptions. 

Les îles de Capri, d'Ischia et de Procida, ainsi que 
celles appelées Petites-Iles, telles que Lipari, Ponza, etc., 
étant destinées au recrutement de la marine , sont 
exemptes de la conscription. 




1» 
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On entre au service à dîx-kuit ans accomplis. La du- 
rée du service est de six ans consécutifs. Tout indi- 
vidu peut se faire rempkcer , soit avant d'être envoyé 
au corps , soit dans sa première année de service. Le 
remplaçant doit être un ancien soldat qui veuille se 
reng€iger« Le prix des rengagemens est réglé libremetit 
entre les parties contractantes^ mais la somme convenue 
est versée au conseil d'administration oui la déliyjre au 
remplaçant, par doutièmes et par mois. En cas de dé- 
sertion , ce qui reste est rendu au remplacé , qui doit 
rejoindre le corps , ou fournir un nouveau remplaçant. 
Si le remplaçant ne déserte qu'après une année et un 
jour de son entrée au service , le remplacé n'est tenu à 
rien envers l'État^ et se trouve définitivement libéré. La 
classe des anciens soldats est peu portée au remplace- 
ment, en sorte que \eé remplaçans sont cher^ et difiBciles 
à troaven 

Les exemples de simples retagagemens sont très rares, 
méitte parmi les soU8-*officiets. 

On compte cependant fort peu d'exemples de déser- 
tion* 

Les fils de militaires peuvent être admis comme en- 
fans de troupe dans les régimens; ils perçoivent cinq 
grains par jour. Quand ils ont atteint l'âge de la con- 
scription ils restent engagés pour huit ans. L'armée re- 
çoit aussi des enrôlemens volontaires, mais ils sont d'une 
faible ressource-, enfin, on verse dans les corps une 
grande partie des orphelins et autres enfans élevés dans 
les établissemens de bienfaisance 5 ceux surtout qui n'ont 
pas réussi dans les différens métiers qu'on a voulu leur 
apprendre. Les orphelins qui entrent dans les régimens 
avant dix-huit ans, y sont employés comme nmsicîens , 
tr()mpettes , ou tambours. La garde «t la gendalhoacrie 
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se recrutent comme Tarmce, par la conscriptioD ; la pre- 
mière ne jouit que de très faibles privilèges. 

Une ordonnance qui u*a point été promulguée encore, 
mais dont les bases ont été posées par une junte d'oflir- 
ciers-généraux , a pour but de prolonger de quatre ans 
la durée du service : cinq de ces dix années seraient con- 
sacrées à l'activité^ les cinq autres à la réserve. Les sol- 
dats de cette dernière classe seraient Kbres de vaquer à 
leurs affaires , de se marier , de changier de domicile y 
mais au besoin ils devraient être prêts à reprendre leurs 
rangs dans l'iirmée. A cet effet, il existe dans les maga- 
sins de l'État des, approvisionnemens en armes, foumi- 
mens et autres objets militaires. 

Par ce moyen , l'armée ayant une réserve expéri - 
meutée , passerait facilement du pied de paix au pied 
de guerre^ mais comment serait-elle exercée et entrete- 
nue dans les habitudes militaires? Telle est la question 
qui est encore irrésolue ; question dont la solution est 
peut-être plus difficile dans le royaume de Naples que 
partout ailleurs. 
Mode L'avancement a lieu par arme et non par corps, pour 

les officiers. 

Les différentes armes sont : 

Le corps de la maison du roi -, 

L'infanterie de la garde ^ 

La cavalerie de la garde ^ 

La gendarmerie ; 

Le génie ; 

Les sapeurs ^ 

L'artillerie y 

Le t^in^ 

L'infanterie nationale (ou de ligne) \ 

La cavalerie idem'y 



ç^ 
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Les Suisses ; 

Les troupes sédentaires. r 

Les généraux sont au cboix du roi ; leur avancement 
n'est soumis k aucune autre règle ; i]s sont classés en 
oflSciers-généraux en activité et officiers-généraux séden- 
taires (commandans territoriaux). 

Leur nombre est fixé à 6 lieutenans- généraux , i4 
maréchaux de camp et 3o brigadiers. 

Le grade de capitaine- général est supprimé depuis 
1820. Le roi est en réalité le commandant en chef de 
ses troupes, et le véritable ministre dé la guerre. 

La brigade en campagne est fixée à 2 régimens , et 
la division à 4» Un brigadier commande la première , 
un maréchal de camp la seconde 5 le lieutenant-général 
commande deux ou trois divisions réunies. 

En temps de paix, les lieutenans- généraux sont ré- 
partis ainsi qu'il suit : i colonel-général de la garde , 
I commandant-général en deçà du phare , i lieutenant 
général des troupes au-delà du phare , i capitaine des 
gardes-du-corps, i président de la haute-cour militaire, 
I disponible. 

Les maréchaux de camp sont chargés de l'inspection 
de la gendarmerie , de la garde royale , de l'infanterie 
nationale , de ^infanterie suissç , de la cavalerie ,' des 
troupes sédentaires; un d'eux est directeur du; génie et 
de l'artillerie 5 2 sont juges de la haute-cour militajxe; 
5 sont disponibles. 

On voit que le plus grand nombre des officiers-géné- 
raux napolitains sont constamment en activité. 

Les brigadiers commandent des brigades éventuelles 
d'infanterie et cavalerie de la garde, de la ligne, et des 
troupes suisses , etc. y 9 d'entre eux sont disponifalçs. 



De la Sicile. 
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Les officiera supérieiin et autres, emflojiê k l'état* 
maj^r général y sont tirés des vifpmmM et oontînttemt à 
en faire partie, ils ne forment donc point corps q>éciaK 

Depuis le grade de caporal jusqu'à celui de sergeiU- 
migor inclus f l'ayancement roule dans les corps et Ion- 
jour» de grade en grade* Un tiers des places de sous- 
lieutenans est rempli par les élèves du collège militaire, 
par les gardes-du-corps, çt^mème par d'autres indiridu», 
au choix du roi : les deux autres tiers sont remplis par 
les sergens-majors (jui satisfont le mieux aux examens* 
Le grade de lieutenant et celui de capitaine ne s'accor- 
dent qu'à l'ancienneté. Les capitaines sont exanûnà 
pour passer adjudans- majors et majors. Les autres 
grades ne s'obtiennent que par ancienneté* 

L'avancement des corps spéciaux est soumis à quel- 
ques modifications, mais en principe, l'ancienneté et 
les examens sont la base de l'avancement. On ne peut 
dissimuler que ces examens sont quelquefois complaS- 
sans, et que la faveur n'y est pas toujours étrangère» 

Peu de |>euples ont droit d'invoquer des souvenirs 
aussi glorieux que la Sicile : elle a mis fin à des entre- 
prises tellonent éclatantes , qu'on serait tenté de les 
regarder comme fabxdeuses , si eHes n'étaient affirmées 
par les plus célèbres écrivains. 

De nombreuses flottes portèrent dans les contrées les 
phis lointaines les armées victorieuses de cette île , qui 
fut maîtresse des mers, et dont Fantique puissance est 
maintenant encore attestée par d'irrécusables monumens 
^ S{>lendefH'. Syracuse seule remporta sur les troupes 
aguerries des Athéniens et des Carthaginois des victoires 
qui immortaliaetit à jamais son nom* Ce n'tit qu*à la 
suite de longues guaves que ees deux peapks parvinrent 
à j faire reconaaitre altematcvement leur potssance.'On 
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sait que lors de la seconde gueire puniqiie , Syracoie, 
alliée aux Carthaginois, soutint, pendant trois ans ^ un 
siëge opiniâtre contre les arméea romaines onumndëes 
par Marcellus , l'un des plus ilkutres eapitrâies de la 
république (i)« Elle ne tomba que cent dou&e ans avant 
l'ère ehréjtienne, au pouvoir des maîtres du monde , et 
la domination de Rome sur la Sicile ne fut même pas 
enccnre complète à cette époque* SucoessiTement soumis 
après U diute de l'empire d'Occident aux Godis^ aux 
empereurs de Constantînople et aux Sarrasins, ce pays 
fut délivré de ces derniers en io6f , par des princes 
normands dont la taleur chevaleresque ranima, dans 
tous les cœurs, les qualités guerrières et les passions gé- 
néreuses* Goncpiis en 1 194 par Fempcrear Henri YI, 
il se soumit 9 de ia66 à laSa, à la dynastie angevine 
à laquelle succéda, jusqu'en i5i6 , celle d'Aragon, ainsi 
que déjà j'ai eu occasion de le dire. Cette île Ait alors 
réunie à la couronne d'Espagne parFerdinand*le-GadM>> 
lique. I>onnée par le traité d'Utrccht au d«c de Savoie 
Vtctor-Amédée^ ia Sicile conquise et perdue de nouvnam 
par les Espagne^ fut pkc^,ea 17349 aousle sceptre qui 
la i^uveme encore aujourd'hui* Depuis celte i^poqne , 
«Ue n'a pris de part active 4 aucune gi»rre* En voyant 
k complète décadence dont cent années de paix n'mit 
{m la préserver , oà est aBft»é à penaer que ia gwrre 

(i) AnAtoèdc, méà Sjttmt^i 4é|pl0ja ^endsiil k »ëge tcmtm 
le$ ressources 4e son génie poiu* la d/fienie «le sa p«trie* FoXfiJbe^ 
Tite-Iiye et Plutar^e , parlent ayec admiration des machines puis- 
santes et yariées opposées par lui aux Romains » qui ne s'introduisi- 
rent que par surprise dans la ville. Ârchimède, alors Sgê de soixante- 
«(tdnfte m» , fui tné par un seldat romain , malgré Tordre du f ain» 
qneur de respectsr ses jôure. Les Sjrracniaîns BDonth^nt encore svfc 
orgeuiJ le prétendu tombeau de ce grand homme. 
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n'est pas toujours un fléau sans compensation pour les 
peujJes. Oui , semblable à ce fleuve d'Egypte dont les 
dëbordemens fertilisent le éd. qu'il a inonde, elle laisse 
souvent après son passage des principes vivifians qui 
trempent et régalèrent les nations. La guerre n*eiii- 
pèche-t^Ue pas, en effet, les peuples de s'énerver ; 
n'exerce*t*elle pas au plus noble des dévoûmens; et 
ne contribue-t-^Ue pas puissamment à développer Ta- 
mour de la patrie , source de toute prospérité ? ' • 

Que l'on compare Naples et la Sicile ! Pendant qua- 
rante ans, les guerres, les expéditions lointaines et même 
les invasions de l'étranger, n'ont fait qu'accélérer, en* 
deçà du phare, la marche de la civilisation. Les sciences, 
l'agricultiure, l'industrie, le commerce, les lettres et les arts 
y sont dans un progrès dû aux événemetis militaires qui 
mirent le Napolitain en contact avec les autres nations, et 
ont ouvert une vaste carrière à ce que la nature lui a 
donné d'esprit et d'intelligence. Qui peut calculer où 
se serait arrêté ce mouvement ascendant , si les révolu* 
tîons , l'exil et les échafauds n'eussent comprimé son 
essor-, et profondément altéré Pesprit public? 

Plongée dans une espèce de sommeil léthargique^ con* 
damnée à l'ilotisme politique, la Sicile languit et étouffe 
dans l'inaction les qualités que ses habitans ont reçues 
en partage. Chaque pas qu'on y fait réveille des idées 
de grandeur et de néant. Ce pays, qui fut le grenier de 
Rome , et que sa situation géographique appelle enoore 
à être le plus riche de l'Europe , n'offre maintenant 
que des ruines. Les arts ont cessé d'y être en honneur^ 
le commerce, très limité dans ses spéculations , comme 
dans ses moyens^ ne donne phis déconsidération à ceux 
qui l'exercent : k gloire y a perdu tout son prestige , et 
cette nation chez laquelle l'illustration guerrière parlait 
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si puissamment aux imaginations , refuse maintenant 
son estime à la carrière des armes. Sans expérience et 
sans services réels , la noblesse , généralement inhabile 
aux affaires , est privée d'influence et de véritable auto- 
rité. Les évêques , les dignitaires ecclésiastiques et les 
curés^ {parocfd ) sont sans doute, p<mr la plupart , des 
homn^s reconunandables ; mais les innombrables cor- 
porations religieuses qui se partagent le sol de la Sicile, 
portent à sa prospérité une atteinte profonde •, aussi , 
taudis que les domaines en-deçà du phare, sont le pays 
de l'Italie où la population s'accrott dans la proportion 
la plus rapide , elle diminue en Sicile plutôt qu'elle 
n'augmente : une des causes de cette différence, c'est que 
depuis la suppression d'une partie des couvens dans les 
États napolitains , en 1807 , le clergé régulier et sécu- 
lier, qui s'élevait à 99,000 individus des deux st\.ts^ se 
trouve réduit à 47^000. Dans la Sicile, où les corpora- 
tions sont restées en possession de leur riche patri- 
moine , les ordres religieux comptent encore un total de 
76,000 individus des deux sexes. Ce clergé, trop nom- 
breux pour n'être pas oisif, voit tous les jours s'éloigner 
de lui les respects publics : mais il n'a point abdiqué 
tout rôle politique , et sa sourde résistance n'est pas un 
des moindres obstacles à l'affermissement d'un système 
qui tend à restreindre son importance. Au-delà du dé- 
troit enfin , les hommes et les choses sont frappés de 
paralysie 5 l'àme y est contristée par l'aspect d'une mi- 
sère aussi hideuse que menaçante : cependant le Sicilien 
est intelligent, spirituel, affectionné à sa patrie et natu- 
rellement brave. On doit surtout attribuer l'élat où il 
est réduit à l'assemblage incohérent des idées surannées 
et des formes nouvelles qui le régissent*, le mélange de 
vieilles traditions et de vues opposées entre elles , laisse 
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à la justice, ainsi qu'à Fadministration, une foule ^ 
faux-fuyant , qui rendent impuissante une législation 
régulière en elle-même. L'esprit féodal et les pr^ugév 
religieux du treizième siècle, livrent donc à la Siefle 
une guerre cachée , mais continuelle , aux institutiona 
de notre époque. Les dépositaires du pouvoir travail- 
lent eux-mêmes sourdement contre les lois dont l'ap- 
plication leur est confiée \ il en résulte que les formes 
et le fond y sont 'en désaccord , que l'administration el 
les lois y sont un mensonge. 

Les institutions nouvelles sont importées des Etats 
napolitains : de là l'origine du mécontentement , tran- 
chons le mot, de la haine des Siciliens contre Naples ; 
on conçoit à cet égard l'opposition des classes naguère 
privilégiées, mais quelques explications sont nécessaires 
pour faire comprendre comment elles ont pu associer les 
masses au sentiment de jalousie qui les domine. 

Des événemens prodigieux avaient jeté en Sicile un 
roi , sa cour et son gouvernement ; ils y avaient con- 
duit une armée étrangère qui y versait des sommes énor- 
mes ; les ports de cette contrée devinrent ainsi, pendant 
dix ans, le rendez-vous des flottes marchandes et mili- 
taires de l'Angleterre. Quoique l'administration n'ait 
point alors su donner au caractère national l'élan dont il 
est susceptible, quoiqu'elle n'ait pas permis aux qualités 
agricoles et commerciales de s'élever en Sicile, à la hau- 
teur qu'elles devaient atteindre , le peuple ne voit pa^ 
sans chagrin, lui échapper les avantages dont il jouis- 
sait pendant sa séparation du continent \ il ne veut pas 
comprendre que ces avantages ne pouvaient être que 
temporaires. Ses souffrances étant augmentées depuis 
qu'il en est privé, on lui a persuadé qu'il devait en ac 
cuser sa réunion avec les États de terre-ferme , à la 



,j 



pro^péiité desquels il se croit «acrîfié* Cette croyance îssl 
soigneusement entretenue par ceux qui regrettent les 
lois et l'antique bannière aous la garantie desquelles 
■reposaient leurs privilèges. 

On Yoit comment le Sicilien a été amené â rendre les 

IVapolitainsre^KMisablea de toutes les pertes qu'il a faites. 

L'injustice de ses reproches devient surtout évidente , 

lorsqu'on sait que la Sicile, dont la population s*ûève à 

wn million s^ cent mille habitana , ne contribue que 

pour un quart au budget de l'État^ qu'elle est exanpte 

de plusieurs impôts dontNaples supporte le poids ; que 

tous ses administrateurs sont Siciliens, et qu'elle s'est 

réservée un tiers des ministères, des ambassades, 

«dliarges de cour, etc. 

En résultat, les deux pays sont divisés, et l'inimitié 
^ui r^^gue entre eux est tdle , que mieux vaudrait peut- 
être leur divorce qu'une unicm £i»rcée. Pour comble d'in- 
iortune ^ les provinces au-^ddà du décroit sont jalouses 
l'une de l'autre, et divisées entre elles ; Messine, Ca- 
tane, Girgenti, sont en opposition déclarée avec Pa- 
ïenne eit tout le xeste de l'ile. Cette situation ne 
pourrait se prdl^oger sans produire des malheurs incal- 
dftkbles i un dei^oîr impérieux impose donc au pouvmr 
l'obligation de mettre un terme à ces calamités : le re- 
mède est dans une volonté énergique. On ouvrirait sans 
doute au commerce de la Scik une utile activité , si on 
y frayait de nouvelles routes; l'agriculture y devien- 
drait plus florissante , si le nombi^e des individus qui 
se vouent au célibat et à la stérilité était réduit aux 
justes proportions réclamées par les intérêts de l'Église. 
Le gouvernement ferait sagement enfin d'y répandre 
l'instruction parmi les dasses pauvres , et d'user de son 
influence pour retenir dans le pays les grands proprîé- 
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tairefi y qui y résident le moins possible. Mais vainement 
on se flattera de remettre ce peuple dans la voie des 
prospérités y aussi long-temps que Texécution des lois 
ne sera pas confiée à une administration franche, im- 
partiale, et inébranlablement attachée à ses devoirs, (i) 

Qu'on n^e passe cette digression ; elle ne prend pas 
seulement sa source dans Tintérèt que m'inspire un 
peuple dont j'ai été à même d'apprécier les vertus hos- 
pitahères : elle se rattache aussi à la question militaire. 

Par suite des décisions du congrès de Vienne, la for- 
mation de corps exclusivement siciliens ou napolitains 
devenant contraire au principe d'union et de fusion des 
deux pays , la Sicile dut fournir à l'armée un contingent 
proportionné à sa population ^ mais les conscrits de cette 
partie du royaume furent très peu nombreux , à cause 
des difficultés que rencontrèrent dès le principe les nou- 
velles lois , et particulièrement celles relatives à l'armée. 
L'aristocratie et le clergé, qui avaient échappé à l'action 
réformatrice du dix-huitième siècle , trouvaient intolé- 
rable de s'y soumettre au nom de la Intimité, si long- 
temps réfugiée au milieu d'eux, et nouvellement restau- 
rée sur le trône de Naples. Cependant les soldats de la 
Sicile étaient indistinctement fondus dans l'armée com- 
mune , lorsque la révolution de i8ao éclata. On se rap- 
pelle comment le roi se vit contraint d'octroyer la con- 
stitution d'Elspagne à ses états de terre-ferme. Quand 
la nouveUe de cette concession parvint à Palerme, elle 
fut suivie d'une violente insurrection : le peuple et une 

(i) ni presse joQÎt de si peu de liberté en Sicile, le système ad- 
ministratif y repose tellement sur la méfiance, qne des décrets pos- 
tériears à x8ao défendent d'y prononcer les inôts natton, goupeme' 
mtnt, He, 
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partie des troupes parcoururent pendant plusieurs jours 
les rues avec les couleurs des carbonari , et se livrèrent 
à des excès non moins menaçans pour l'ordre social que 
pour les lois. 

Cependant, au milieu de ces violences , la Tolonté de 
soustraire Vile à la dépendance du ccmtinent est le sen- 
timent qui semblait dominer tous les autres. Ainsi sVx> 
plique conmient la noblesse et le dergë ne restèrent pas 
étrangers à l'insurrection. Les premiers élans d'exalta- 
tion une fois apaisés, une junte de gouvernement fut 
élue à Palerme, et une députation se rendit à Naples 
pour prier le roi de rendre ses états de Sicile indépen- 
dans de ceux de Naples. De cette manière , chacun de 
ces deux pays, quoique soumis au même sceptre , aurait 
formé un royaume distinct. A son retour de Naples , la 
députation annonça que le monarque accéderait à la de- 
mande des Palermitains , s'il lui était prouvé que la 
majorité des Siciliens s'associait à leurs vœux. Peu de 
jours après, le général Florestan Pepé , chargé de com- 
primer l'anarchie dans la capitale de la Sicile, débarqua 
à Mirazzo à la tête de quelques régimens napolitains, et 
marcha immédiatement surPalerme. Le peuple, à qui le 
vieux général Naselli, gouverneur de l'île, avait eu la fai- 
blesse d'accorder des armes, s'assemble en tumulte et se 
prépare à soutenir un siège. A l'approche des Napoli- 
tains, les violences redoublent et l'exaspération est à son 
comble. Les plus grands malheurs étaient inévitables, si 
le général Pepé n'eût envoyé en parlementaire dans la 
ville son chef d'état-major M. CianciulU , oflScier aussi 
prudent que brave. Cette négociation, habilement con- 
duite, eut la plus heureuse issue : Palerme ouvrit ses 
portes, les troupes occupèrent les forts, et le général 
napolitain rétablit l'ordre public , en plaçant à la tête 
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d'une junte prorisoire le prinoe de Patemo , en posées^ 
sion de la confiance dea^ Siciliens ses compatriotes» Ce* 
pendant le parlement, trouvant que la convoition faite 
avec les Palermitains leur était trop fayorable , refîtsa 
de la ratifier j et dëdara Messine capitale de la Sicile. 
En opposant ainsi deux villes rivales l'une à l'autre y 
on ne fit qu'irriter davantage les esprits , et donner 
un nouvel aliment aux discordes civiles. Le géné- 
ral Pepé fut rappelé (i), et le général Coletta, qui 
lui succéda dans le commandement au-delà du Phare, 
prit les mesures les plus sévères contre les Siciliens , et 
leur imposa des contributions écrasantes* 

Mais déjà le congrès de Laybacb avait condamné la 
double révolution de Sicile et de Naples. Obligé de 
pourvoir à sa propre défense , en présence des armées 
autrichiennes , le parlement napolitain rappeb ses 
troupes sur le continent; et la Sicile, abandonnée à 
elle-même , était en proie à toutes les convulsions de 
l'anarchie , lorsque six mille Autrichiens , sous la in- 
duite du général Walmoden , débarquèrent à Païenne 

(i) Ferdinand , qoi rendait jnfUee à l*éBergicpte modération de ce 
général, le nomma grand-cordon de Saint-Ferdinand, ayeo une 
pension de trois mille ducata, en témoignage de ta tatiafaction par- 
ticulière. « Sire, lui dit le général, je aoia resté à Palerme dans la 
« limite des pouvoirs qui m'avaient été accordés , et le succès que 
« j'y ai obtenu est dû à la confiance des habitans dans la loyauté de 
m mes promesses. Le traité que j'ai 8%né étant aujourd'hui regardé 
« comme non avenu , je ne puis accepter la récompense que voua 
« m'ofTrez : en d'autres temps , elle ferait l'objet de mon ambition ; 
« dans les circonstance» actuelles, elle donnerait le droit de suspecter 
•* ma bonne foi. • 

[1 ne faut pas confondre cet ofâcier-général avec son frère , le 
général Giuseppe Pepé, qui a joué un des principaux rMes dans la 
révolution de 1830. 
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le 5i mai i8ai. Si le séjour de ces soldats étrangers dans 
le royaume a été l'occasion de nouvelles taxes pécu- 
niaires^ c'est une justice de conyenir que leur discipline 
a constamment été irréprochable , et digne des plus 
grands éloges. Peu de temps après leur entrée à Naples, Troupes 
la conscription fut abolie dans tout le royaume. On a vu 
que si elle fut facilement rétablie dans les états napoli- 
tains, le gouvernement recula devant la répugnance 
qu'elle inspirait de l'autre c6té du détroit. On arrêta 
alors sur les basçs suivantes l'organisation dé régimens 
siciliens. Quiconque obtenait l'agrément du roi , bour- 
geois ou militaire , homme fait ou enfant , pouvait ob- 
tenir depuii le grade de sous-lieutenant jusqu'à celui de 
capitaine inclusivement , soit en payant une somme dé- 
terminée 9 soit en livrant au corps un certain nombre 
d'hommes fixé pour chaque grade, et habillés à leurs 
frais. Ces officiers devaient rejoindre leur régiment de 
seize à dix-huit ans ; ceux qui n'avaient point atteint cet 
âge ayaient le droit de porter les insignes de leur grade, 
et jouissaient de la solde. On a vu à cette époque des capi- 
taines de huit ans. Les officiers supérieurs furent choisis 
parle roi, sans condition d'argent ou fourniture d'hom- 
mes. Tous Içs officiers , sous-officiers et soldats devaient 
être nés en Sicile. On parvint à organiser ainsi quatre 
bataillons qui ne se distinguèrent ni par leur discipline , 
ni par leur instruction. Ils prirent un numéro spécial, 
et reçurent des drapeaux sur lesquels fut inscrit le nom 
de leur nation. Cette création se ressentait évidemment 
des temps de trouble et de danger dont le pouvoir se 
croyait à peine affranchi^ cependant le moment était 
mal choisi pour fiiire revivre d'anciens abus qu'une vo- 
lonté persévérante eût pu détruire à toiyours. 

Par suite du décret du 21 juin i833 , les Sici- 
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liens furent formés en deux rëgimens d'infanterie i deux 
bataillons chacun; ils ont les numéros ii et la, avec 
la dénomination de régiment de Palerme et régiment de 
Messine. Antérieurement à cette décision, deul de leurs 
bataillons formaient un régiment de ligne; les deux 
autres étaient des bataillons séparés, sous la dénomina- 
tion de chasseurs à pied. Le corps d'officiers fut presque 
entièrement changé; on les remplaça par ce qu'il y avait 
de plus distingué, peut-être, parmi les anciens officiers 
napolitains renvoyés de l'armée en i8ai. Lies soldats, 
mauvais sujets , dont la discipline militaire n'avait pu 
corriger l'origine , furent renvoyés. Les régimens sici- 
liens sont maintenant fort beaux : ils ont 8e l'amour- 
propre, de Tintelligence , de l'instruction et une atti- 
tude très militaire. Mais une résolution toute récente 
comprom(^t les améliorations obtenues dans l'organisa- 
tion de ces corps : on vient de les recruter de nouveau 
dans les prisons. Qu'est-il besoin de signaler les incon- 
véniens de cette disposition ? elle répand le décourage- 
ment parmi les officiers , elle porte une atteinte funeste 
à l'esprit et à la dignité militaire. 

Les réglemens n^ont point déterminé la proportion 
dans laquelle les troupes siciliennes doivent concourir à 
l'effectif de l'armée, et il serait difficile de le fixer avec 
précision , tant que l'on se contentera pour elles du re- 
crutement volontaire, éventuel de sa nature. Le be* 
soin d'un mode uniforme de recrutement pour tout le 
royaume est donc reconnu , et tout se réunit pour faire 
apprécier l'urgence qu'il y a d'appliquer la conscription 
au-delà comme en-deçà du Phare. En effet, si les règles 
de la discipline militaire doivent avoir une heureuse 
influence sur les mœurs napolitaines , il serait surtout 
utile d'eu faire l'application aux populations siciliennes, 
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car on retrouve aouvent parmi elles les traces ducarac^ 
tèrè ind<^ptable des Sarrasins leurs c<mcjuërans» 

On ne doit pas omettre de dire que les soldats sici- 
liens ont hëritë du sentiment énei^que de jalousie de 
leurs compatriotes pour les Napolitains 5 les rixes vio- 
lentes qui en résultent lorsque ces diverses troupes sont 
en contact , prouvent que les ëlëmens de l'armée sont 
loin d'être homogènes. On ne peut donc trop répéter 
qu'il y a urgence pour le gouvernement d'opérer la 
fusion entre les deux pays. H parviendra infailliblement 
à ce but, en multipliant leurs relations, en les faisant 
concourir dans une égale propc^ion aux sacrifices pu- 
blics, en consolidant en Sicile, comme à Naples, des 
lois qui renferment le germe de sages libertés. Une 
marche droite et inébranlable peut facilement gagner 
au pouvoir le respect et la confiance de ses peuples 
au-delà du Phare. 

La rivalité qui existe entre les régimens nationaux et Régimens 
suisses est encore une nouvelle preuve du manque d'ho- 
mogénéité de l'armée. L'opinion générale qui assimile 
k. une réserve de gendarmerie les troupes étrangères , 
les privilèges dont elles jouissent sous le rapport de la 
solde et de l'avancement , l'époque à laquelle elles fu- 
rent imposées au pays, tout s'oppose à ce qu'il puisse 
régner entre les Suisses et les corps napolitains cette 
confraternité d'armes qui constitue la force morale des 
troupes. 

Le nombre des régimens suisses est fixé à quatre. 
Leur efiectif total est de 5,868 hommes, y compris les 
états-majors et l'artillerie de chaque régiment. Dire que 
leur tenue, leur discipline et leur instruction rappellent 
celles des régimens suisses de l'ex - garde royale de 
France , c'est à-k-fois en donner une idée exacte et faire 



smises. 
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leur éloge* Us nmi à^u-près au oompbt. Ds sont Uop 
bien traités ponr éprouver des difficultés de recrute* 
ment, (t) 

et /^tet ^ gouvemeBMnt n'aocordait» ily aquelquesanuéee, 
aux haras qu'une attention aecoadaire* Une mmiiiasinn 
est maintenant chargée d'éclairer Fadministration et de 
guider à œt égard l'industrie particulière. Le roi pos- 
sède à Persano un haras qui donne de beaux produits. 
Quelques personnes , parmi lesquelles il faut citer le 
prince Pignatelli StrongoK et le duc de Miranda, se 
livrent avec succès à l'élève des chevaux ; le haras de ce 
dernier est particulièiwment consacré aux chevaux de 
luxe anglais de pur sang. Le prince de Butera élève aussi 
en Sicile des chevaux de race anglaise. 

Il existe une commission (giunta) des remontes : elle 
est dirigée par un brigadier ou un maréchal-de^camp 
ayant sous ses ordres plusieurs ofBders de cavalerie. 
Cette commission se transporte aux foires et dams les 
lieux où affluent ordinairement les jeunes dievaux. Elle 
achète des chevaux de la taille de 5 pafanes a/3 à 5 
palmes 3/4 ^ mesure de Naples, ou depuis 4 pieds 
6 pouces 9 lignes i/3 à 4 pieds 7 pouces 7 lignes, me» 
sure de France. Cette fixation est souvent dépassée; les 
chevaux de remonte étant d'ailleurs achetés fort jeunes, 
grandissent encore avant d'entrer dans les rangs. 

Le prix affecté aux remontes est variable, et subor* 
donné à la cherté des chevaux ; il est maintenant beau^ 
coup plys élevé que les années précédentes t il est monté, 
l'un portant l'autre, à 72 ducats en i83a. 

On passe quelquefois des marchés avec des maqui- 

(i) L6 tableau qui termine cet écrit fait oonnattre les arantaget 
dont ils jouissent , et contient un e?itrait de la capitulation suisse. 
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gnons romains ) qui fournissent quelques centaines de 
chevaux* En i833 , le prix convenu avec ces marchandé 
était de 70 ducats par cheval. Les fournisseurs se sont 
trouvés très mal de leur spéculation. 

Les chevaux romains étant généralement d'une taille 
plus élevée que ceux du pays ^ on les emploie au service 
de la gendarmerie et du train d*artillerie suisse 5 l'excé- 
dant est donné aux dragons. 

La plupart des foires ont lieu au printemps. Les che- 
vaux de remonte doivent avoir au moins trois ans révo- 
lus. On les conduit, immédiatement après leur achat 9 
dans les prairies de laTerre de Labour, où ils restent jus- 
qu'au moment des grandes chaleurs. On les répartit 
alors entre les régimens. Le roi préside presque tou- 
jours à cette répartition. H paraît certain qu'éclairé sur 
l'inconvénient de mettre des chevaux aussi jeunes dans 
les corps , le gouvernement a le projet de les garder à ses 
frais dans les prairies pendant environ quinze mois. 
Quoi qu'il en soit, on peut calculer qu'avant d'entrer 
dans les rangs , les chevaux de remonte reviennent à 
plus d'un tiers en sus du coût primitif, y compris les 
accidens , pertes , etc. 

La taille fixée pour les clievaux des dragons, lanciers 
et chevau-légers est la même pour les diflférentes armes 5, 
mais dans la. répartition qui en est faite, on envoie de 
préférence les chevaux les plus grands aux dragons ; ce 
qui , sous un rapport, paraît singulier, car la taille des 
hommes est plus élevée dans les régimens de lanciers. 

La gendarmerie se remonte à ses frais. Chaque gen-» 
darme jouit d'une masse de remonte administrée par le 
corps au prc^t de l'individu. Cette masse doit former à 
chaque gendarme 80 ducats. Ce fonds formé, la masse 
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est décomptée au profit du gendarme , qui ne peut se 
monter ni changer son cheyal qu'arec Tapprobatioa de 
ses chefs. 
'°**'de''*^'* L'instruction des jeunes cherauz a lieu dans les corps* 
la cavalerie. Les régimens tracent dans leur quartier un manège dé- 
couvert , où 9 en été comme en hiver, les meilleurs cava- 
liers et les officiers les plus aptes à l'instruction sont em- 
ployés à dresser les chevaux de remonte. Ce travail n'est 
pas généralement dirigé avec le soin et la régularité dé- 
sirables : la force et la brusquerie y prennent souvent la 
place de la douceur, qui est un moyen d'action si puis- 
sant SUT le plus noble des animaux. 

Les manèges couverts sont peut-être moins nécessaires 
S0U3 un climat chaud que dans le Nord. Cependant les 
grandes chaleurs etdes orages assez fréquens interrompent 
souvent l'instruction dans le Midi. Qui croirait que dans 
tout le royaume de Naples il n'existe qu'un seul manège 
couvert passablement entretenu? c'est celui qui est dans 
l'intérieur du palais du roi à Naples : il est uniquement 
réservé aux chevaux de sa majesté , et le travail auquel 
on les y soumet est tellement contraire aux principes , 
qu'on ne peut , sans chagrin , être témoin de cette ab- 
sence de toute méthode. Ce pays cependant est le même 
qui , vers le milieu du seizième siècle , était à la tête 
des écoles d'équitation de l'Europe. A cette époque , 
Frédéric Grison et Pîgnatelli donnèrent à Rome et à 
Naples des leçons qui firent faire d'immenses pro- 
grès à l'art équestre. Les principes et les moyens em- 
ployés par eux pour dresser le cheval furent recueillis 
par Labrov^ etPluvinel, qui les premiers écrivirent sur 
l'équitation. 

Les chevaux napolitains, et particulièrement les cala- 
bi-ais , tiennent du cheval africain et espagnol : ils ont 
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du fonds et du brillant , du tride et des allures franches. 

Si l'instruction de détail laisse à désirer dans les ré- 
gimens , celle d'ensemble est également susceptible de 
grandes améliorations. L'ordonnance sur les manœuvres 
en usage jusqu'à ce moment est fort incomplète. La ré- 
solution où l'on est d'y substituer celle de France fera 
faire des progrès à l'instruction des troupes à cheval 
napolitaines , dont l'armement , le harnachement et l'é- 
quipement réclament aussi quelques améliorations essen- 
tielles. Mais le moyen le plus infaillible d'y répandre 
une grande uniformité de principes et de méthode , se- 
rait de créer au centre du royaume une école normale 
de cavalerie, où tous les corps puiseraient une instruc- 
tion commune. Si cet établissement était bien dirigé et 
reposait sur des bases larges et fixes , il ne serait pas 
seulement profitable à l'armée; mais, en propageant 
dans le pays les connaissances hippiques et le goût de 
l'équitation , il contribuerait à affranchir les états napo- 
litains du tribut que l'insuffisance numérique de leurs 
chevaux les force de payer à l'étranger. 

En se reportant à l'effectif des dievaux de troupe dé- 
terminé par le décret de i833 déjà cité, on remarquera 
que la fixation du pied de paix est portée à S^SpS, et 
qu'elle s'élève à 1 1 ,261 sur le pied de guerre : c'est donc 
à-peu-près une augmentation de 6,000 chevaux qu'en^ 
traînerait l'état de guerre. Cet accroissement est hors 
de toute proportion avec les ressources chevalines du 
royaume ; on ne pourrait se procurer un nombre aussi 
considérable de chevaux prêts à entrer dans les rangs , 
même en disposant des chevaux de la gendarmerie en 
faveur des régimens. Une mesure surtout qui entraîne- 
rait de graves difficultés , ce serait d'improviser un ré- 
giment tout entier de dragons au moment même 
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de U guerre > connue le voudrait le décret du ai jun 

On explique pourqucn les étals napolitains, qui sont 
hérisaës de montagnes , n'ont point de grosse cavalerie ; 
mais il est plus difficile de se rendre compte du motif 
pour lequel leur cavalerie de ligne et légère a le même 
effectif) reçoit une instruction entièrement semblable, 
et ne pr^ente que de très faibles différences dans Bom 
équipement* 

Le décret d'organisaticm n'acoorde qu'un capitaine , 
4 officiers , 4 sergent et 8 caporaux ( dénominations 
communes à toutes les armes) : ce cadre est insuffisant 
pour i$6 hommes et i56 chevaux. Une antre remarque 
plus secondaire , c'est qu'un étendard par escadron est 
beaucoup plus nuisiUe qu'utile. 

Il serait facile de multiplier les observations swr 
cette arme 9 qui, inférieure en réalité à l'infanterie dn 
royaume, possède cependant, plus qu'aucnne autre 
peut-être , des germes de prospérité , et à laquelle une 
attention édairée pourrait donner un grand essor. Tous . 
les chevaux y sont entiers , et le travail que souvent on 
leur fait faire, . prouve que Bohan avait raison de penser 
qu'on peut exiger d'eux un service double de cefan 
qu'on demande aux chevaux mutilés par la castration. 
«L'expérience, dit ce célèbre officier de cavalerie ^ 
M nous démontre tous ks jours qu'il n'y a que les c^ 
« vaux entiers capables de faire les travaux excessifs dm 
« roulage , dc^ postes et des rivières ^ poiv le mAier de 
a la. guerre , qui ue demaiande pas moins de force et de 
« résistance , nous ne nous servons que de chevaux 
^ honçi^, parce que d'anci^is préjugés nous font suivre 
« une ancienne routine : que d'accidens , dit^Km , il ar- 
{< riverait! Mais en Perse , en Arabie, en Espagne, où. ce 
« barbare usage est inconnu , comment iait-<m? )> 
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A l'appui de cette opinion, on peul ajouter, que les 
chevaux entiers employés dans les mnfp napolitains sont 
soumis à des épreuves auxqndilef ne résisteraient pas 
nos chevaux de troupe. Les maladies contagieuses telles 
que la morve et le farcin y sont beaucoup plus rares 
que dans nos végimens; ees cheraux sont ordinaire- 
ment déferrés des pieds de derrière, ce qui diminue la 
gravité des accidens. 

Le tarif de la ration de fourrages pour les différens 
corps est fixé ainsi qu'il suit : 



Avoine Paille, Prix 

Litret. KUogramaiM. Poiiri895 



fir. e. 

Gardes-du-corps 8,679 7>&7»a 84 

Artillerie à cheval 9>756 7ti*»8 99. 

Train suisse • • 9*456 7»iat8 95 

Train de ligne 8,672 7ti>»8 78 c, i/t 

GaTalerie de ligne et légère. * 6,9876 7f57,a 79 z/4 

On voit que le foin n'entre pour rien dans la compo- 
sition de la ration napolitaine. 

La véritable organisation de Tartillerie du royaume «1^"*^^* 
ne date , à Naples , que du règne de Ferdinand IV. Eu 
première ligne des militaires distingués que le ministre 
Aeton y attira , se trouvait le général français Pomme-i 
reuil. Placé à la tète de l'artillerie , cet officier^généra) 
du plus haut mérite introduisit dans l'armée leaystème 
Gribeauval , qui aujourd'hui encore y est à^peii-près en^ 
tièrement en usage. Le général Eblé a aussi rendu dans 
ce pays de grands services à une arme , qui , à Naples 
oOBune en France , rend hommage à 9ts talens non 
moins qu'à son caractère. 

L'artillçrie a a colonela sous-inq>ecteuxs ) eUe a en 
outre i4 lieutenans'Oolonels directeurs* 



r^^my^ 
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Les i4 directions sont : 
I • Celle de l'Arsenal y 

2. — de la Fonderie ^ 

3. Celle de la monture d'armes ^ 

4* — de la fabrique d'armes de Torre 4^11' An- 
nunziata. (LeVésuye, au pied duquel une 
explicable imprévoyance a établi cette 
fabrique, oblige souvent d'en évacuer le 
matériel ) } 

5. — de la fabrique de Mongiacca ; 

6. — de Naples 5 

7. — de Capoue; 

8. — de Gaète; 
g. — de Pescara ; 

10. — de Cotrona ; 

11. — de Barletta ; 

12. — dePalermej 
i3. — de Messine; 
i4. — de Syracuse. 

L'arsenal de Naples renferme un approvisionnement 
d'environ So^ooo armés à feu ou armes blanches y pres- 
que toutes au modèle français. La seule observation 
critique dont cette mesure soit susceptible , c'est que 
peut-être il n'est pas sans danger de réunir un matériel 
de guerre ausai. important dans une Capitale rapprochée 
des frontières , et la plus populeuse de l'Europe après 
Londres et Paris. U semblerait plus prudent de répartir 
lesi armes dans les diverses places fortes du royaume. Il 
faut toutefob ajouter que le Château^Neuf, où se trouve 
l'arsenal , est la forteresse la plus considérable de la ville 
de Naples. 

Le mélange de pièces espagnoles et françaises que 
présente le matériel d'artillerie du royaume, est, une 



«ona^qoence de U doipinatiott litiUTgièrË exercra 
contrées. 

. Lea batlnies se composent- de huit pièces. En 
Âe paix , deux campagmei servent nne 'battericb ' 
-compagnies forment ce qa'oa appelle une b 
/Chaque régiment est composa de (jnatre brigade 
deux compsigntea ^é dépAt : des seÎEC compagi 
chaque régiment , huit sont destinées au seir 
batteries de campagne , ^: les hait autr&s, ainsi 
deax compagnies de diîpAt, sont ré*er<rëes poiu 
vice des places. La wmpagiùe d'at<tille#ie i che' 
une batterie de campagne de huit bouches à fen 

L'inférioritû. proportionnelle et numérique dt 
lerie légère provient, dit-on, de U difficulté de,i 
rrer avec célérité sur le sol montueux de l'Api' 
des Abruzzes, c'est-à-dire de Bologne A l'extréil 
CialabreSjOÙ Paririée napolitaine semble' surtout 
à combattre et à prendre position.' Mais 'peut-6tr 
Tait'on (éjecter que la difficulté même des route 
motif pour multipher l'espèce d'artillerie qui pa 
'gèreté rencontre' le moins d'obstacies. 

Le bataillon du train est composé de six comj 
1ms deux premiferes ont des chevaux pour scn 
batteries àNaples-, deux autres ont des miilets 
transports et l'artillerie de montagne; U cic 
compagnie a des mulets et reste en Sicile'; k i 
«st compagnie de dépôt. ' 

L'artillerie littoraL^ est destinée à faire le ser 
cdtes. Les hommes qui la composent sont des 
'dispensés de là conscription , et qui doivent êtn 
au moins une fois par mois à la manœuvre des 

£n résultat , l'artillerie napolitaine n'a poim 
fait les progrès que les grandes puissances milit: 
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fait faire à la lenr depuis quelques années. EUe « ■■- 
voyé à Paris quelques officiers distingua, cliaigà d'A- 
tudicT les améliorations muTelles. Un avenir pro^tère 
est résetné à cette arme , qui , ainsi que celle du génie, 
se glorifie d'avoir depuis quelque tenq» i sa t£te le gé- 
néral Fllangieri , prince de Satriano, dont la répatation 
ekt justifiée par une haute capacàté unie i tine briUaate 
▼alenr> 

Le gàiieadeux eatenelasoDS-inspccteun, l'un pour 
Naples , l'autre pour la Sicile. Cette arme a ncnf direct 
tions) elles sont établies ainsi qu'il suit ; 

I. à Naples , 4- àPescara, y. A Païenne, 

a. à Capoue, 5. àCotrone, 8. à Messine, 
3. k Gaète, 6. k Burletta, 9. i Syracuse. 

Les troupes du génie sfoit fort nombreuses relative- 
ment aux autres troi^es ; elles possèdent , qoïom^ pellea 
de l'artlUerie, des officiers très distingués. Le simnlacre 
du si^e de Capoue , dirigé par te roi lui-même e^ 
1834 ) a surtout eu pour objet de suppléer à l'expé- 
rieuce de la guerre, nécessaire à ces acmes «pédales 
plus qu'à toutes les autres. 

Composée de trois r^imens d'infanterie et de deux 
rumens de cbevaur-légers , la (^rde royale , ne possé- 
dant d'autre privilège que celui de faire le service pris 
du souverain , et n'ayant sur les autres troupes qu'un 
faible supplément de solde , n'a pas dû occuper dans cet 
écrit de place spéciale. Cependant ce privilège de veiller 
sur le prince est grand à nos yeux , et nous regrettons 
que les troupes de la garde napolitaine ne le justifient 
que par leur conduite, et non par des services antérieurs. 
Quand chaque régiment n'est pas appelé à tout de 
r61e à l'hoQUcur de garder la personne du, roi, il doit au 
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jo^xêB avoir auprà» éù. tràne des représentails càoisis 
^èxtït son sein. Nous ne oonceroiw de vërîtaUes corps 
d'ëlite 4fat lôrsqu'ik sent composés de militaires dont la 
m^fééiotiîé de valeur ow de discipline est inoontestÀble. 

n ne reste i parler que des établissemens militaires et 
de qudijues troupes hors ligne » qui se rattachent pItfS 
ijfà moins directement à l'administration de la guerre. 

Le Dëpôt de la guerre , autrement apnelé le Bureau Bveaa 
topograpiiique , faisait partie de Pétat-nyjor général, i^^vos'^pWq»»- 
r^poqtieoù cet état-*majof était composé d'officiers spé- 
ciaux provenant y soit du collège militaite , sort de Yar^ 
tiUerie et du génie. Le coi^s scientifique de Pétat-major 
^éiiéral ayant été supprimé en iSsr , le dép6t perdit 
fine partie de sea attributions et presque tous se$ colla- 
l>orateurs militaires. 

Le Bureau tdpograpfeiiqae se composé de trois parties 
^tinctes : i* du département de là bibliothèque ; 
n® des ttavaux géodésiques , topograpbiques et hydro- 
jgraphiques ; 3^ de rétablissement calcpgraphique et li- 
tlu^aphique de l'imprin^erie mUitaire f et d'un dép6t ^ 

des modèles des places fortes , sur une grande échelle. 
Le nombre des officiers, ingénieurs ^ prof esseiim ^ des** 
sinateurs et graveurs emploj^és datt^ cet établissement est 
ide cinquante-deux. 

Les travaux de la belle carte du royaume furent com*- 
m^loés souaJa dynastie napoléot^ienne, EMirigés: depuis 
par le célèbre colonel Yisconti , ils sont mainteuantcoi»- 
tinués par d'anciens typographes c(ûî avaient été lictemnés 
en 1821 ^ et qu'on a depuis quelque temps fait rentrer 
^ hnreau. Il est à regretter que le peu de fonds mis à 
k disposition du DépÂt nq permette pas de donner ^ 
Oea travaux toute Factivité qUie leur importance Téelame. 

Quoique la bibliothèque du Biireau typographique ne 

5. 



militaire. 
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date que de i8i7^eUe esl; asteeridie et astei nomlnrciiie; 
tPutefoU, on y chercherait Tainemeot des docamens re- 
latifs à l'hUtoire militaire du paya^ on oontulterait inu- 
tilement ses archives pour y trouver des manuacrita tmc 
les ëv^nemens guerriers auxquels les armëes napoUlaines 
ont pris part (i) : elle manque d'ouvrages sur cette pat- 
tiç intéressante , mais elle possède une atsez grande 
abondance d'écrits sur des matières étrangères à la pro- 
fession des armes. Le Dépôt est médiocrement fourni 
en plans ^ il est asses pourvu en cartes : on y trouve 
les instnunens topo^aphiques , géodésiques et hydro- 
graphiques nécessaires à ses travaux. Il existe en outre 
dans l'établissement un petit observatoire astronomique 
consacré aux observaticms correspondantes à ses travaux 
géodésiques. 
CoUège Pour être admis au collège militairci il faut être fils 

légitime d'im père au moins capitaine, ou ayant un titre 
de noblesse y avoir de onze à seize ans ( quelqtiefois le 



(i) On ne doit pas tirer de ce fait rindaction que les onrrages 
militaires offrent peu d'intérêt aax Napolitains : un de leurs princî- 
pam écrits périodiques, Il progressa délie seiênxêf ddU liuert^ # dette 
fi/ti » contient fréquemment des articles qui ont Tétude de la guerre 
pour objet. Déjà le Spectateur militaire fran^is a , dans son numéro 
du 1 5 mars i834 , donné de justes éloges à Tun de ces artieles dont 
Tauteur lui semble inconnu. Au risque d'encourir les reproches du 
major Cianciulli, je yeux déchirer le voile anonyme dont sa modestie 
s'est enveloppée. 

Je ne puis trop recommander aux officiers qui apprécient toute 
l'importance de la profession des armes, les discours de M. Luigi 
Blanch, insérés dans le même Progressa : ils méritent d'être réunis, 
et doivent former un ouvrage compacte ; écrits p.ir un homme qui 
joint à une grande érudition la connaissance approfondie de son état, 
ils présentent dans leur véritable jour les rapports de Fart de la 
guerre avec les autres sciences. 
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roi autorise l'admission avaat l'âge prescrit) : payei 
loo ducats poBr première mise , et 4^ par trimestre 
itve sujet des Deux-Stciles ou Suisse capitulé; avoir ei 
la petite-vérole ou aroir été vacciné ; *tre d'une bonm 
constitution physique et sans défauts organiques ; subii 
un exameii,qui souvent se rédnit & lire, écrire et compter 

Le collège peut recevoir jusqu'à loo élèves, dont 6t 
payant pension , et 4o aus frais de l'État. Le servici 
de ceux qui sont admis en payant ne compte que di 
jour de leur entrée dans l'armée; cens qui »ont admi 
gratuitement comptent leur service du jour de leu 
admission au collège. Un nombre assez considérabli 
d'externes est admis à profiter de l'enseignement; ils m 
sont point obligés de faire preuve de noblesse , mai 
doivent être d'une condition bonorable. 

On sort du collège avec le grade d'officier , soit dan 
la ligne , soit dans les corps facultatifs ( artillerie et gé- 
nie). Qaand il n'y a pas déplaces vacantes dans ce 
derniers corps , les élèves sortent dans ceux de la ligm 
pour passer dans les corps facultatifs aux premières va 
cances, s'ils ont satisfait aux examens prescrits pour ; 
être admis. 

Les études sont partagées en huit classes : les élève 
qui ont satisfait à tous les examens qu'on leur fait sU' 
bir, pour passer d'une classe 4 l'autre , depuis la pre- 
mière jusqu'à la huitième, qui est la plus élevée, son 
seuls admis dans les corps savans. Les moins instruit 
passent dans la li^e ; ceux dont la conduite est répré- 
hensible, ou dont l'instruction est trop arriérée, son 
placés comme seigens dans l'infanterie , ou renvoyé 
dans leurs famiHes. 

Les pages du roi sont choisis parmi les élèves les pin 
distingués du collège dont ils continuent k suivre le 
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ours jusqu'à leur sortie dam l'ârméc. Le service qu'il» 
ont près du souverain étant peu actif, n'apporte point 
'obstacles à leur in*truction ; leur notnbve ne s'élire 
«s ordinairement au-deli de donxe. 

Le collée fournit très peu d'officien i la caTalnie { 
» sous-lieu tenans de cette anns , qui ae provinuicnt 
as de la classe des sons-officiers , sortant génëralement 
les gardes-du-corps. 

L'école militaire est une institution aeoondaiia; pour 
' être admis, il faut £lre 61s de lieutenant jusqu'à soldat, 
u de bourgeois. Ou paie lo ducats de premi^e miae ^ 
t 34 ducats par trimestre. Toutes les autres condition» 
'admission aont conformes à celles d'admission au col- 
%e. On sort de l'éoale à dii-huit ans , oonune swgBnt- 
Durrier ou caporal. Si , an moment de la sortie , il 
'existe pas assez de places vacantes, les âéves sont cn- 
oyés comme soldats dans les régimens , en attendant 
» premières vacances. Les élèves qui entrent dans les 
orps oontractent nu engagement de huit ans. 

Le cours des études s'arrête à U quatrième classe dn 
(Jlége. 

Jusqu'ici on avait accordé, chaque année, i titre d'en- 
ouragemeot, 4 places au collège, à ceux des élèves de 
école , qui, ayant mcmlié les meilleures diapo«iti<m», 
t ayaint une conduite exemplaire , étaient dignes de 
écompente.Cette faveur a été retirée à l'éoole ; il est à 
egretter qu'elle «oit privée de ce mt^ile d'éàudation. 

Les troupes en dehors du cadre de l'armée active , 
ont : 

Les ■vêtèrani ; le ooirps est composé d'un grand él«t- 
lajor, i3 individus; d'un petit état-majot, ai indivl- 
us; de 3 bataillons à 4 compagnies, ayant chacune 4 
flSdeA, 4 sous-officiers et environ tSo hommes. 
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Ije» inmlides <Mftt uia (jlrand et un petit ëtat-major, et 
4:oompâgmes d'enTiron 76 îavalides cbacune. Cetéta- 
blÎBaei&eiit qui, de Fancieime chartreuie de San-lUm^ 
tinOy à Na]:Je8 , va être transfirë à Mbasa-di-Sorreiito y 
est l'objet d'une sollicitude particulière*. Près de la moi- 
tié des soldats qui en font partie, y ont ëtë aLdœis pour 
cduse de cécité». L'ardeur du aokil et la rëTerbération 
éclatante de la lumière soUs le cxA des DeuK*^iles , 
y rendent cette infirmité très fréquente. 

U existe aussi 4 compagnies spéciales d'infanterie, 
dites compagnies de doteUimi; cette troupe, chargée de 
la garde des iles de Ponza, Favignana, Pantellana , Us- 
tioa et Lipari, est composée en grande partie d'habitans 
de ces petites iles où ils continuent à exercer leur mé-* 
tier, quoique astreints.à certaines obligati<ms militaires* 

Enfin, on peut conbprendre parmi les troupes sédea^ 
tairas, les compagnies cC (Wf nés en Sicile ^ qui y rempla- 
cent en grande partie la gendarmerie. Dans chacun des 
vingt-trois districts , une de ces oon^>agnies est ebar-* 
gée de veiller à la tranquillité ^blique , et de faire la 
police des routes \ les paysans qui en font partie sont 
armés i mais quoique leur tenue ait une sorte de régula-* 
rite , eUe est plus bourgeoise que militaire ^ ils reçoi- 
vent une solde assez élevée , mais ils sont responsables 
d^ vols commis par suite de violences , et doivent en 
réinbourser le montant* 

Le. si^ryice des compagnies d'armes est très bien fait ; 
c'est une des pl^ heureuses institutiona actuelles de la 
Sicile. 

lies places frontières années et en état de. défense pi«c€» 
sont : Gvitella del Triâito, Pescara, Aquila, Gaéle et 
Capoue en deçà du Phare \ Messine enf Sicile. 

Sont à moitié armées et pourvues d'un denù-«ppro- 



fortes. 
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viaimmefflcnt , lu places de ManfredoDÎK, Brindûi et 
Tafrente, dana les Fouilles, (rinri que les place* à'Aa~ 
giuta, de Sjracuse , Trapaoi , et le chiteau de Minno 
daiu les dmnaines au-delà du Phare. 

Sont considéréea comme pUœi de première clasae, 
et GOiamandëes par des maréchauz-de-camp on briga- 
dien, les places deNaples, de Gaète , de Capoue, de 
Palerme^ de Messine et de Syracuse. 

Il existe en outre dans le royaume , tant eo-de^ 
qu'au-delà du phare , quarante-deux [4aoes ou forts de 
deuxième, troisième ou quatrièaie daase. 

La haute direction de l'administratioii est confite à 
une intendance ^éaéralt qui est établie au lieu de la r^ 
sidenoe habituelle du roi. Dooae commissaires dea 
guerres de première cUasè , et TÎngt de seconde dasse, 
sont attachés à l'intendance générale et repartis daiw 
les diverses proTÎnces du royaume. 

Le logement des troupes , la tenue des «Cambres et 
des écuries , ont le fiia grand rapport avec le caserne- 
ment de Franee. hei ^tablisaemens qni y sont coitsa« 
erés , à Naples, sont plus vastes que ceux des provinces } 
la gendarmerie d'élite occupe particuHèremeut, dans la 
capitale , des quartiers très commodes et fort bien di»- 
poià. Tous les soldats couchent seuls , et jouissaieut 
de cet avantage long-temps avant les nôtres, lie maca- 
roni est le fond de la nourriture du militaire et du 
peu|:^e napolitain. La sobriété est une qualité inhérente 
au climat et coramude à toutes les classes d'habttans ; 
aussi pendant plus d'un an de séjour en Italie , je n'y 
ai pas rencontré un seul homme en état d*ivresse, et ce- 
pendant le prix d'un litre de vin ne s'élève pas que(- 
(]uefois à plus d'un sou. 

Sur les 10 grains dont se compose la solde jonrna- 
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lière du fanUasm, 6 spnt réservés pour rordinaire deux 
fois par semaine ; les autres }anxs, la retenue n'est q^e » 

de 5 grains : le surplus sett de deniers de poehe^ Il 
« n'est rien retenu sur la solde pour la masse de linge et 
chaussure : le gouvernement pourvoit à Tacbat et à 
l'entretien des effets. 

Le Gode militaire napolitain a de grandes analogies Tribunaa 
avec celui en usage en France ; cependant la punition 
des Verges y est consacrée pour divers cas. Ainsi les dé- 
serteurs ne sont pas toujours condamnés aux fers ; les 
conseils de guerre substituent quelquefois à ce châti- 
ment celui des verges, avec augmentation pour le coU* 
pable d'tm certain nombre d'années de service. 

Les colonels peuvent même faire donner des coups 
de bâton aux soldats dont l'indiscipline résiste aux cbâ- 
timens ordinaires ; mais il est prescrit aux chefs de 
corps de ne laire usage de ce droit qu'avec beaucoup de 
réserve et de modération. 

H y a dix-sept conseils de guerre de gamispn dans 
les états napolitains et [en Sicile. Il existe , pour les 
troupes de mer et de terre , ùnjconseil de^évision uni- 
que , sous la dénomination de haute cour militaire 5 
elle siège dans la résidence habituelle du souverain ; sa, 
juridiction s'étend sur tous les tribunaux de l'armée , 
excepté sur les commissions militaires , qui sont des 
tribunaux d'exception. . , 

Les récompenses destinées à exciter l'émnla^n de dt ^^^ 
l'armée, ccMisistent dans ées médailles pour les sous- 
officiers et soldats •, et des déecvation» dé Saint-^Geoi^ 
et Saint^^Ferdinand pour les officiers. 

Les ordres de chevalerie à Naples n'intâressent pas 
tous directement l'armée , mais les militaires peuvent 
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prétendre à tous ? il n'est d<mc pas inutile cle joindre 
id une couiKe ttotioe sur eliaoun d'eux : 

I* L'ordre royal de Sàint-Jantier a ëtë institaë en 
1778, par Charles III ; il n'a qu'une aeiàle «dassc du 
cheraliers ; 

a® Lordre royal de Saint-Ferdinuud et 4a Mérite a 
M fondé eU 1800, par Fettlinand I*% Le ruban est 
en inoire bleue avec deux lisérés rouges« L'ordre compte 
vingt^qbatre grand'etoix et un nombre indéfini de 
GOtnmandeurs. L'institution des obevaliers, ainsi que 
celle des médailles d'or et d'argent , ne date que de 
i8io. La petite oroîx de obevalier est destinée aux oflt- 
ders; la médaille d'or aux adjudam 9 pilotes en gnide 9 
premiers matelots et porte-drapeaux ^ la médaille d'ar- 
gent aux sous-offidars et soldats. 

3® L'ordre royal et militaire de Constantin est en 
réalité plus religieux et nobiliaire qu'il n'est militaire.Cet 
ordre 9 dont Torigine remonte à Constantin^le-Grand, 
est peu en rapport avec les institutions actuelles de l'ar- 
mée y et compte parmi elle fort peu de représentans ^ 

4® L'ordre royal et militaire de Saint-Georges et de 
la Béunion date de i8i8. Ferdinand I*' l'a institué pour 
récompenser la valeur, le mérite et les services mili- 
taires. Les officiers , ayant quarante ans de sertice, en 
sont cbeValierâ de droit : des médailles d'or et d'argent 
sont destinées aux sous-officiers et soldats ; 

5** Le roi François P' a institué , en i Bttg , l'ordre 
. qui porte son nom. Il est la récompense du mârite ci- 
vil; les offiders ontatssi le droit d'y prétendve, si le 
mérite dvil se jdnten eux au mérite mlUtuiite^ 

Un fonds de 31,740 ducats cet annueSèméM dSècté 
au .paiement de diverse^ pelwons sur ces ordres de 
cbevalerie* ,• ,. 



j 
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Lateime deé troupes napc^tainea participe de eellè ^^w- 
des Français , des Antridnens et des Espagaob ; ainsi 
la coupe des babits est française; la oeintuie des offir 
ciers est emprant^ à l'Aul^che^ etqnoique les officiers* 
généraux aient maintenant les épaulettee^ la broderie 
de leurs babits est mne tradition de l*Espagne« Lliabil*^ 
kment de Tarinée napolitaine cet 8énéraleinenlblenen>> 
tendu, mais il y entre trop de gakms et de dinqnant | 
on peut surtout lui r^nrocher Tabus des signes ^tino» 
tifs. Les caporaux ont le galon de nos sergensetmaré^ 
cbaux-des*logîs ; les sergens en ont deux, etles scsgens- 
majors trois ; les capitaines ont des épaolettes seçiblables 
à celles de nos colon^ , et<^. Cet emploi surabondant 
d W et de galons est sans doute un tribut paye au goût 
général des babitans pour les omemens superflus* 

Les bataillons de cbasseurs ont quelque aiialogie ayec 
les corps tyroliens^ ils ne sont pas moins remai^qUables 
par leur attitude militaire que par leur tenue $ leur orga- 
nisation en corps séparés est en rapport avec l'exiguïté 
des étabKssemens militaires de la plupart des garnisons* 

Le t>len est la côiilettr généralement adc^tée poof 
l'armée : la garde royale j dont les babils sont écarlate ^ 
va prendre l'babit bleu , à collet ronge $ les batailloas de 
cbasseurs, qui ont la yeste et le pantalcm vert, vont 
prendre aussi la couleur bleue, mais avec im collet 
orange* Les Susses énerveront l'babit blanc de petite 
tenue et l'babit rouge de grand uniforme* 

La gendailnerie, et particulièrement celle «l'élite , ne 
le cède en rien pour la tenue à cette des plus belles 
troupes de VEuropeé La bonne ^iganisation de cette 
troupe remonte à l'épo4{tie de la domination française ^ 
elle est due particulièrement au comte Manbès , à ce gé* 
néral , qui |iar des mesures aussi justes qu'énergiques ^ 
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était parvint à pwger les contrées calabraises du fari- 
.: gandage, et dont nous n'avons entendn prononcer le 

nom qu'arec respect dans les lieux témoins d'une s^é- 
rité qui lui était commandée par un devoir impânenz. 

La gendarmerie est maintenant sous les ordres du 

ministre de la police del Garetto j qui a trouré le secret 

de se faille aimer dans un poste où il est si diflScile de se 

préserver des inimitiés. 

Marine La marine militaire du royaume des Deux-Siciles se 

militaire* '' 

compose de : 

a vaisseaux de Hgne; 

5 frégates j dont une de 60 ) 

2 corvettes , J^ant une bombardière ; 

4 bricks, 

a goâettes , 

a paquebots , 

a bateaux à vapeur, 

33 canonnières et bombardiérea, 

Plusieurs bâtimens l^ers. 

Les deux vaisseaux sont en vente ; ils doivent être 
remplacés par cinq autres frégates , ce qui portera 
leur nombre a dix. Les canonnières seront augmentées 
et portées à soixante. 

Il existe deux bataillons d'infanterie de marine, 
d'environ 1000 honmies diacun. 

Il y a en outre un bataillon de marias de 600 
hommes. 

Ces troupes sont fort belles et très bien tenues* Elles 
sont babitueUement casemées dans Tarsenal de la ma* 
rine 9 k Naples. Les principaux chantiers de construc- 
tion sont h Gastellammare, ville de 1 5,ooo habitans, voi- 
sine de Pompéi , et non mdins célèbre par la beauté de 
sa situation , que «par la eureté de son port. 
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Lç prince de Capoue , frère An roi , est grand-aim- 
rai du loyaume. La marine napoUtaine a trob contre^ .^ 

amiraux. 

Quoique les milices , les gardes urbaines et les gardes MiUces , 

, , « 1, * n 1* • gardes urbaines 

d'honneur soient en denorsde 1 armee^eUes en sont 1 auâu* et garde» 
liaire et pourraient en devenir la réserve : on reprocke- 
rait donc justement à cet écrit de les passer sous sileneeu 
En iSaOy il existait dans chaque district un bataillon 
de milices pris parmi tous les hommes qui payaient des 
impositions directes, et organise militairement avec ses 
(aciers. Chaque province avait un colonel qui ooan*- 
mandait ses divers bataillons. Cette organisation, opérée 
en 1817, par fe général Mugent, était une imitation de 
la landwehr autrichienne, mais la milice n'était pas assi- 
gnée, comme en Autriche, à des.régimens de ^»e« 
En 1821, elle fut* dissoute *, on ne voulait pas qu'au- . 
cune partie de la population fut armée. Toutefois^la^né* 
cessité d'aider la totCQ publique^ fit créer dans les coâdh- 
munes des milices urbaines sans uniformes., m grardes 
militaires , ni lien avec les communes voisiaés. Cette 
troupe ressemUait .aux milices communales du jnojretat 
âge. On crut devoir en exclure tous ceux qui avaient 
fait partie des anciennes milices ; aussi étaient^lles en 
grande partie composées de prolétaires; depuis on a admis 
parmi elles un grand nombre d'individus qui> dès le^priur 
dpe, avaient été exclus par motif de défiance politiqùr. 
Les milices secondent la gendannerie quand elles ^ft 
sont requises \ elles .d^>e]3Klent du ministre de la police. 
On a décrété, en i833y pour la capitale , une milice 
urbaine par quartier ; cette ti^upe , dont l'institution 
aura de l'analogie avec notre garde nationale, sera 
composée de propriétaires | elle formera la batail- 
lons d'environ 5oo hommes chacun ; les listes de ceux 
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qui em lupt partie^ tènt déjà mnéléeê. Le prinoe de 
h Saleriw^ onde dé <« vajesÉë, en eit le oomiHittAaBt. 

L'ancieime garde civique, qui existait à Naples, depuis 
i8i3 f et qui awit été sd^^udue en idfti, n'a été dëfi- 
n iti f cumit abolie qte par dëovet du 11 aoât i834* 

Letgaidet dlMUuienv doivent fermer 9 eteadmns eu 
de^ du Pbave^ et 4 au«^là. Tout individu qui pos^ 
aède un cheval doiten£nré partie) Biais de uambreuseï 
difficultés s'opposent à oe que le décret d'organisation 
reçoive son esëoitMm. Tout fait présager quHl ne rece- 
vra d'a^lication qu'en partie et dans les grandes villes; 
néauuM^ina si les nuliœs , les gardes urbaines et gardes^ 
«Phonncttr étaienrti constituas comm^ efles pourraient 
f^étroy eltsa <rfrriiiaient au royaume unie réserre d'aa 
nm» iSoyCNX) tùmuniss* 

L'escadron degardesWPhonneur qui, pour la première 
fins, a figuvé à la gTMide parade' annuelle de Kâ^^ 
Grùtiay le 8 septembre 1834, a luit, par sabriHante 
tenue, l'admiration générale* 

Une c enip agirie de pompiers , ckavg^ de prévenir et 
«déteindre ka inoendies à Naples, peut aussi être elaasée 
tni Domlive des troupes qui^ au besoin , oonoicmmâent i 
la défenée du pâya^ 

Enfin sept mille demniers sont armés et ont l^e sortie 
^oil^Bnisâtian nâfitaif e y mais, ^nt à b solde d'une ad<^ 
in i pîj tration privée, ils seraient stfus' doute d\me très 
ifaiMe ressomrce, et on n'en parle que pour éviter 1ère- 
{KTOolie d'omissiow; Quant aw gavdes^rét^ , il^ n^ont 
qtt'tme. organisation locale, et ne pourraient èfre uti- 
lises que comme guides dails la partie du^p^ys oà ik 
aont employéi* 
Eétnme i^ r6le passif auquel sont depuis kng-temps eën- 

damnées les troupes des Dent-Sioiles , celui sécond&ire 
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qui dâtonnaîs leur aenUe wéê^rtét pefBiettvaient di0i(^ 
lennent, même à une plnipe ejifarqëe^de ciqpliy^ TatliM- 
tion par de longs dëvelo^ernoo» à leur «ujet ; je u'tgour 
ter» dcMie aucun document i 0?i» <fvà préaide»!; beu- 
reux, si^ en les fa«8ein]>laut » ytà pu 4oule¥er un ^u du 
mJe cpii empêdiait k vérité de diwper d'iujustef^pi^ 
iKntkxns! 

Je crcdf n'avoir exagéré ni les i^i^ités. ni le9 défauts 
de l'armée napolituiue % et j'ai JrwipU u» deT^ir d'iiUr 
partîaUté^ en signalant les oauaes cpi nuisent à sou 
luMnogéuéité* Quelques-uns dest reproches qui lui seiM: 
adressés ne sont pas sans fqudeneif nt ; mais les amélia^ 
ratiovus qtii , depuis le nouyeau ]?ègae, y <mA été iuitror 
dttîtes^ eu font presser de nouvelles; Hf malgré seaiuk- 
perfections, elle offre dè^ œ momei^t plus d'un ezen^ile 
digne d'âtre imité* lËnfin, les fait9 d'annes glorieux aux- 
quelft pluaiears. wrpa napolitains ont été assmés aous 
les aigles françaises., sctnt d^es garanties de oe que les 
tïoupes actudles des Deux^Siciies pourraient faire de 
.ffcÈind« si de grandes oooasioua leur étaient aCEtriss. 

Le génie des conquâtes est , dii^u^ mterdût k uu 
royaume relégué & Vextcéinité^ de l'Euro]»,, et limîÉé 
d'un.c6té pan la mer^ et de l'autre pair les Eïala Pontifte 
caux, seule pmisaauee ayec laquelle il soit en contact 
Cette rérité est incontestée , mais on ajoute : Ce^t t^ans 
son ittùérmr qufi legouven^em^ napoiUaiu4^U chercher 
les seules conquêtes qu* il puisse âmèùianner : cest à Vagrir 
culture, au commerce, à t industrie, qu*il doit demander 
un surcroit de richesses et de.fmfsance ;4l F obtiendrait plus 
facilement, s'il y employtdt leijbnds consacrés à un vain 
fantôme de forcé militaire • Ce^ observations, justes en 
elles-mêmes, sp^t peut-être dominées par des considéra- 
tions d'ua ordre supériaurv ^^ il fi^ttt reeounaitreque Ifs 
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larges du service militaire sont moins pesantes pour ks 
ëtats napolitains que pour la plupart ^es autres pei^iles 
de l^rope ; ainsi , on calcule que k milice aoCiFe du 
royaume est i la population , dans la proportion de 
I à i4o$ éUe est en Russie comme i à 57; en France, 
comme i i 77 ; en Bayière , comme i à 98 ; en Sar- 
daigne, comme i à 106; en Prusse, comme i à iiS, et 
en Autriclie, comme i à ii6* L'ordre et l'économie 
régnent d'ailleurs maintenant dans une administration 
qui fut long-temps confuse et imprérojante } pour le 
prouver, il suffit de dire que le budget de la guerre ne 
s'est pas élevé en iSSa à plus de 7,200,000 ducats (i) , 
chiffire inférieur d'ienviron 5oo,ooo ducats k celui des 
années précédentes, et que tout hit présager de nou- 
velles économies pour l'avenir. 

Sans douté la position eicentrique des Deu3t-Si<ales 
doit mettre ce royaume en dehors des tentâtiotis t% même 
des cconbinaispDS ordinaires de la politique; mais les 
vingt-cinq dernières années de guerre dont nous ^vons 
tracé* un rapide aperçu, attestent que les ccmtrées les pfais 
reculées ne sont point à l'abri de toute DoUision avec les 
autres peufdes deTEurope; il se prépare même en ce mo- 
ment, dans l'Qrient, des évâi^nens dont nul me peut cal- 
culer ni l'étendue ni les conséquences.L'énpinoipatioB de 

(i) iS3a. Total de U recette de Naples et Sicile. a6,45i,3d5 o3 

Budget de la guerre .•.:.. 7,^o6,tK>o 

— dç la marine. •••*..«••.•.. i^SoOfôQo 
Compagnies d'armes en Sicile et en- 
tretien des galériens de ' tout le 
royaume , les premiers à la charge 
de la guerre , les seconds à la charge 

de la marine , 235,34^ 27 

On doit obseryer qu'il est fait sur les appointemens des officiers 
trois retenues , an moyen desquelles 11 rentre au trésor 39^,495 duc. 
tip gr., ce qui réduit le budget de la guerre à 6,907,674 duc. 93 gr. 
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la Grèce,l'€ssor que vient de prendre l'Egypte , et l'état 
actuel de la péninsule espagnole , sont en outre des faits 
qui seulsy peut-être, commandent à la politique des Deux - 
Siciles un déploiement de forces respectable, au moins 
dan sun but de prévoyance. 

On reproduit sans cesse , contre l'utilité d'une armée 
napolitaine nombreuse, les invasions étrangères aux- 
quelles les troupes n'ont opposé qu'une faible résistance : 
l'examen attentif de ces événemens a dû faire retomber 
cette accusation sur les divers pouvoirs , qui par une 
suite de mesures vicieuses ont paralysé l'énergie de l'ar- 
mée et de la nation. 

Quoique l'art ait peu fait pour fortifier, du côté des 
États Romains , une frontière accessible par cinq vallées 
différentes (i), cette frontière, resserrée comme elle l'est 
entre les montagnes et la mer, offre cependant de grandes 
facilités de défense. C'est sans doute un désavantage 
réel qu'ime capitale où se trouve accumulée une partie 
considérable de la population, du matériel de guerre et 
des ressources du pays ; mais la longue étendue des pro- 
vinces napolitaines , l'aspérité de leurs montagnes , l'ap- 
pui que présente la Sicile comme réserve , et particu- 
lièrement Messine comme tête de pont, offrent les 
moyens de sauver l'indépendance et d'entretenir une 
de ces guerres qui , prolongées , finissent toujours par 
lasser le courage des années envahissantes les mieux 
organisées. La conquête du royaume de Naples sera 
donc éventuelle et. précaire, tant qu'elle ne sera pas 
favorisée par le vœu public. Combien plus prompt et 



(i) Les vallées de Pescara, d'Antrodoco, de Tagliacozzo, de 
Oaëte et de San-G«|*mano. Cette dernière , qui est la plus courte , 
£omiDunique par une excellente chaussée avec les états romains. ^ 

6 
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plus assure encore sera le triomphe de la cause napolî- 
tainc, si l'henneur national a pour surcroît de garanties 
une armëe formidable prête à-la-fob k appuyer la ré- 
sistance populaire , k reprendre en ligne Tofiensivc, et k 
entretenir les communications avec leii grandes puis^ 
sauces maritimes alliées du royaume , et intéressées à le 
protéger contre Pinvasion ! 

Dans rintérèt de Sa défense, une force hiilHaite idi* 
posante est donc nécessaire au royaume des Deux-^- 
ciles. Cette nécessité ressort aussi de Tétat de civilisa^ 
lion du pays : en effet , on se demande si les habitudes 
militaires, les règles de la discipline et l'espérance de 1« 
gloire , ne sont pas des moyens indiqués au l^iskteur 
pour guider dans la voie des progrès un peuple qn^ùA 
est accoutumé à représenter sous Pemblème d'un cheval 
fougueux et sans frein? En faisant passer successive- 
ment une partie des citoyens sous les drapeaux , n^est* 
on pas autorisé à croire qu'ils y prendront, avec -des 
habitudes de subordination , Tamour de Tordre et de 
la justice? 

Vainement craindrait-on à Naples l'abus du pouvoir 
militaire. Nous ne sonunes plus aux temps où l'ambition, 
s'appuyant sur des castes guerrières et uniquement adon- 
nées à la profession des armes, devenait menaçante pour 
la liberté. Le sentiment monarchique qui confond dans 
une même pensée l'attachement au souverain et au pays, 
ne peut être que fécond en heureux résultats che« les 
peuples où tout citoyen est indistinctement appelé dans 
les rangs, et dont les armées nationales offrent autant de 
garanties contre l'oppression du dedans que contre celle 
du dehors. . / : 

Une haute pensée de modération anime le monanju# 
f^apolitain, et s'il cherche k donner l'appareil et Fappai 
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de la force aux bienfaits qu'il mëdite, c'est que sans, 
doute^ il veut en assurer mieux la durée» 

L'unkm d'un gouyemement ainsi énergique, avec une 
armée nombreuse, instruite ei disciplinée, pourrait de- 
venir le gaçe d'importantes améliorations dans les Deux- 
$icile^. Quelle belle page occupera dans l'histoire le 
acmverain qui, réimissant daps tm même sentiment de 
patriotisme des populations isolées entre elles et affaiblies 
par leurs divisions, eu formera un corps unique et com- 
pacte! Déjà une nouvelle ère semble luire pour ce pays; 
déjà de ^nestes défiances ont disparu*, les partis se rap- 
proclient : pour en cimenter l'accord^ pour inspirer aux 
population^ napolitaines et siciliennes le véritable amour 
de la patrie ; pour fiiire nattre le culte du drapeau parmi 
des troupe^ qui manquent de confiance en elles-mêmes, 
pour développer et affermir en elles le sentiment de 
rboniieur militaire , le secours du temps est sans doute 
indispensable *, mais le prince auquel obéissent les belles 
contrées de l'Italie méridionale a devant- lui un long 
avenir; et, si U choix de ses conseillers répond à h gé- 
nérosité d() ses iptentions; si sa passion pyur l'armée est 
invariablement liée k l'amour du bien public, d'heu- 
reuses des^nées sont réservées à ses sujets , et l'histoire 
inscrira 60|i nom parmi ceui( dont les peuples aiment à 
conserver la mémoire. 
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TAbLEAU CDUPAKATir de la solde de l'infanterie iiapoUtaine et de l'infii 
leiie suisse aa service du nyaame des Denx-Sieiles. 
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■ZTRAIT ra lA OAnrULATIOir BUISSB. 

«Par la capitulation ^les Suisses peuvent admettre dans 
leurs cadres un tiers cPindividus non Suisses, pourvu 
toutefois que ce nesoientni des Italiens ni desAutricliieni. 
Les soldats suisses s'engagent pour quatre ou six ans, à 
Vexpiration desquels ils peuvent se rengager; les hommes 
engagés doivent avoir de dix-huit à trente-six ans lors- 
qu'ils n'ont jamais servi et à quarante s'ils ont ëté mili- 
taires. Le minimum de la taille est de cinq pieds; les 
masses de recrutement s'ëlévent à aa4 francs par homme 
pour les engagemens de quatre ans, et à 336 francs pour 
ceux de six ans. Sur ces masses, doivent être prélevés par 
les conseils (Padministralion les fonds d'engagemens et 
rengagemens et ceux nécessaires aux fournitures de pe- 
tit équipement; les officiers et soldats ont droit à la solde 
dès l'instant qu'ils partent de leur canton; les soldats 
sont embarqués à Gènes et transportés à Naples aux 
frais du trésor des Deux-Siciles. » 

pbusions db retraite. 

Pour les Suisses. 

Elles sont calculées sur leur solde entière sans aucune 
déduction, comme ci-après : 

Pour ao ans de service effectif, demi-solde entière. 
Pour a 5 Id. deux tiers Id. 

Pour3o Id. trois quarts /rf. 

Pour 35 Id. solde entière. 

On compte pour régler la solde de retraite tout le 
temps et toutes les campagnes faites au service des au- 
tres puissances telles que l'Ançleterre et rEspagnë. ' 



y 



y 



86 SUR LES FOnCPS HlLITAIRSt 

On a vu j parmi les Suisses au service de Naples , des 
officiers qui Après sept OU huit ans se sont retires avec 
la^olde entière. 

Les eafans des officieM suisses sont admis au ooU^e 
militaire, comme ceux des «fficiers napolitains. Quelque 
sait leur âge, les officiers suisses peuvent prétendre à la 
retraite. 

Povr let NapoliuiiH. 

Le9 retraites sont calculées sur la simple solde (le sup- 
plément de solde non compris,) comme ci-après : 

Pour 20 ans de service effectif» un tiers. 

Pour 1^5 id» moitié* 

Pour 3o id^ deux tiers. 

Pour 35 idp finq sixièmes. 

Pour4o w/. solde entière* 

Parmi les officiers napolitains, ceux qui ont servi les 
Français ne peuvent prétendre à la solde de retraite, 
s'ils n*cmt pas l'âge de soixante ans accomplis. 
« Les campagnes, les blessures, ni les mutilations souf- 
fertes au service du pays ne sont point comptées aux 
Napolitains non émigrés^ on leur tient néanmoins compte 
du temps passé sous les drapeaux de Joseph et de Joa- 
chiui) mais non d^ oelui passé sqms les cUl^peaux de la 
France ou du royaume d'Italie. 

On compte aux émigrés napolitains outre les cam- 
pagnes, deux années de service par année d'émigration 
en Sicile. 

Ils sont aussi dispensés des soixante ans d'âge e^gës 
pour la retraite des autres officiers napolitains. 

I4Ç« troi^peii suisses ont unç foule d'objets d'habille- 
ment et j^utr^s que If s Napolitains n'ont pas : la durée 
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défe objets fôtttt^îs aux pi^emiers est proportionnelleméttt 
d'un tiers moindre que celle des objets fournis aux se- 
conds. Des matelas, Une mn^i(}Ue payée en Jiattie par 
le gouvememeiit, la paie de chbuffage et d'ëclàii^ge, 
sont dt s priviiëges que les Suiis^eà oht s!at leé ààtiotiauxv 

L'engagement fini, les Suisses emportent leur sae com- 
plet et leur sabre. 

Pout quelque délit ou mètnè erîme que ce soit, ils ssont 
jugés pa'îr leurs corps. 

La Suisse peut rajppeler ses troupes en cas de guei*re 
pout elfe', le roi deNaplës doit leà faite transporter jusqu*îi 
Gènes à son compte ; ils emporteront armes et bagages qui 
d'après estimation setont remboUi^ës en argent. Si ces 
troupes reviennent à Naples, feUfes feront retnbârquéei 
anxt frais du roi de Naples, les artnes et bagage^ set* ont 
de nouveau estimés et leur valeur déduite de l'éetima- 
tionpréeédente. 

Les troupes suisses ne doivent àervir ni bor* de l'Eu- 
rope ni su* des bâtimens; elles ne pourront être employées 
contre leur patrie; seront détacbéeâ le moins possible pàl^ 
compagnies ou bataillons^ on ks e^tpOserà le môinâ qu^on 
le pourra à combattre leurs compatriotes au setA^tSè deâ 
autres puissances. On accordera un certain nombre deiée* 
mestres par anniêe (èongés de 8 mois) avec sold« entière, 
embarquement et retour payés, de Naples à Gênes et vice 
versa. La capitulation est stipulée pour la durée de trente 
ans, et si le gouvernement napolitain ne veut point la re- 
nouveler à son terme, ou s'il juge convenable de congé- 
dier avant son expiration les Suisses à son service, il est 
obligé de subvenir aux frais de voyage •, il doit payer moi- 
tié solde à tous comme réforme, et en outre solde entière 
comme retraite à tous ceux qui l'auront servi dix ans. 
Ceux qui ne l'auraient point servi pendant ce temps au- 
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raient droit comme gratification à une année entière de 
solde. 

Le roi promet faveur pour l'importation des marchan- 
dises suisses et pour les produits du sol helvétique; il s'en- 
gage à leur laisser en temps de disette acheter des blés 
siciliens, à moins que l'exportation n'en soit défendue 
par une pareille raison de disette, etc. y etc. 

Les rëgimens suisses au service de Naples sont donc 
Incontestablement très favorisés et beaucoup mieux trai- 
tés que les troupes nationales; cependant le tableau qui 
précède peut servir à prouver que le soldat napolitain 
est lui-même traité généreusement. Ainsi le tarif que 
nous avons choisi pour point de comparaison est celui 
appliqué i l'infanterie de ligne la moins soldée de 
toute l'armée; le simple fantassin reçoit dix grains par 
jour (environ 9 sous) exempts de toute espèce de re- 
tenue. Cette fixation paraîtra surtout élevée pour un pays 
où les objets de consommation sont à bon marché et où 
les ouvriers sont généralement très peu payés. La solde 
normale n'est.d'ailleurs dans l'armée napolitaine qu'une 
exception, elle ne s'applique pas à plus de douze mille 
hommes. La garde, la cavalerie, l'artillerie, le génie, les 
compagnies de dotation et celles d'élite de chaque régi- 
ment reçoivent depuis 11 jusqu'à i4 grains. 
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CHAPITRE III. 

"^1 



Si en parcourant l'histoire du midi de l'Italie , on'coQ^iyrati<^ 
éprouve le besoin de rechercher dans ses lois actuelles « •'>'^<>'»% 
et dans les mœurs primitives de ^es habitans y les chan- 
ces de grandeur et de prospérité que la providence lui 
réserve , les destinées futures de l'Italie centrale occu- 
pent également la pensée au degré le phis éminent. 

Sans doute 9 les discordes, les vicissitudes ^ et les ré- 
volutions auxquelles le peuple Napolitain a presque 
constamment été en proie j répandent sur ses annales * 

un attrait puissant, et intéressent vivement à son avenir; 
mais Rome y mais la ville étemelle est surtout l'objet de 
l'attention générale et de la publique sollicitude. Pour- 
rait-il en être autrement? Cette ca^ntale du peuple roi, 
cette cité qui , si long-temps a dominé le monde, d'à- « 

bord par la puissance de ses armes, plus tard par l'in- 
fluence de ses dogmes sacrés , n'est-elle pas la gloire du 
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genre humain , le patrimoine commun des nations et 
des individus? La situation politique , les dissensicms 
intérieures des états romains ne donnent- ils pas lieu k 
toutes les conjectures ainsi qu^à tous les vœux? 

Dans la persuasion où je suis que les grandes institu- 
tions d'un état ont entre elles des rapports immédiats; 
que l'étude approfondie de l'une d'elles facilite la con- 
naissaBée de toutes les autres , j'ai pensé qu'un examen 
attentif du système militairv di| royaume des Deux-Sici- 
lesm'aiderait à initier le lecteur aux intérêts généraux de 
ce pajs. Je suivrai , autant que pourra me le permettre 
la diflerence des matières, une marche analogue, en 
parlant des États pontificaux. 

Le cadre de cet écrit n« ooBi porte pas Texamen des 
cames qui ont été favorables ou nuisibles à la puissance 
romaine. Ce n'est point, en efiet, le lieu d'aborder ces 
hautes questions sur lesquelles Mj>ntesquieu a plané à 
vol d aigle , et dont après lui Guibert s'est emparé pour 
•mesurer l'influence de la disciplina militaire sur la gran- 
deur et la décadence des empires. 

QuS pourrait d'ailleurs avoir la pensée de rechercher 
aujourd'hui dans les États de PÉglise la trace des insti- 
tutions qui élevèrent si haut le nom romain ? Si d'impo-* 
sans témoignages rappellent encore l'ancienne Rome 
dans la capitale dumonde chrétien, si malgré de graves 
atteintes la chaîne des temps n'y e^ pas entièrement 
rompue , il est évident que le pré^nt ne «*y rattache ^ 
passé, ni par les inclinations ni par Ibs institutions 
guerrières. 

Pour apprécier Rome modetne sous lé rapport de 
son état militaire actuel , il serait non- seulement hors 
de propos d'intern>ger les faits qui entratnèrtnt la 
ruine de Vemplre des Césars , mais superflu même de se 
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reporter aux ëpoqùes d'invasion » de trouUe et de 
guerre , à la suite desquelles s'établit la puissance tem- , 
porelle des papes, si long-temps contestée et si long^temps 
suspendue. 

Empressons-nous de reconnaître que Parmëe pontifi- 
cale proprement dite n'a point d'histoire à invoqueté 
Le gouvernement k qui elle obéit n'étant pas de nature 
à laisser prendre de l'essora la profes8i<m des armes , on 
conçoit que les soldats du pape aient souvent fourni ma- 
tière au ridicule ; on oompr^id l'espèce de préventions 
défavorables dont ils sont l'objet. 

De ce qu'on vient de lire , il ne faudrait pas o^mclnre 
cependant que la constitution militaire des États du 
saint-siége n'offre aucun intérêt. Pour être privées des 
élémens qui sont Fâlne des armées belligérantes , les 
troupes romaines n'en ont pas moins une importance 
particulière. Le maintien.de Tordre dans l'Italie oentrale 
repose sur elles, et il n'est pas sans utilité de savoir quel 
est l'instrument dont se sert le gouvernement pontifical 
pour conserver avec la liberté de son action l'initiative 
des concessions dont il sent qu'il doit payer le trilmt aux 
exigences de l'époque. 

Un simple tableau numérique de l'am^ée pontificale ne 
donnerait d'elle qu'une idée incomplète.On ne peut arri- 
ver à la connaissance des élémens constitutifs de cetteaf- 
mée que par Tétude de& mœurs et de^ intérêts* d'une po- 
pulation dont ils sont le produit. De plus, l'histoire con- 
tempoiraine servira à expliquer ici par quel enchaînement 
de circonstances un gouvernement doux et paternel en 
lui*même a été conduit à déployer oonlre $09 peuples le 
formidable appareil militaire qui va se déroukr aux 
yeux du lecteur et dont il voudra apprécier l'opportu- 
nité et envisager le terme. J'indiquerai donc d'abord les 
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faits auxquels ont été appelas à prendre part les soldats 
du saint-siëge lors des dernières guerres en Italie. 
L'examen de ces ëyénemens fera connaître leur in- 
fluence sur la situation morale et politique des diverses 
contrées soumises au pouvoir temporel du souverain 
pontife. 

Les provinces romaines comptaient plusieurs siè- 
cles de paix lorsque leurs troupes furent mises en mou- 
vement pour appuyer comme auxiliaires les armées sarde^ 
napolitaine et autricliienne ^ chargées d'étouffer à son 
berceau la révolution française. Inutiles efforts , digue 
impuissante ! Les soldats du saint^père , facilement dis- 
persa 9 ne jouèrent qu'un rôle accessoire dans ces luttes 
mémorables. 

La reddition de Mantoue , le a février 1797 , n'avait 
pas ôté au cabinet du Vatican^ l'espérance de voir suc- 
comber \ei arrne^ françaises en Italie. Le pape campait 
lui-même à la tète de 7,000 hommes sur les bords du 
Senioj lorsque les Français forçant au pas de charge le 
pont de CasteV Bolognese^ mirent ses troupes dans une 
déroute complète. La conquête de la Romagne , dont le 
cardinal Rusca se flattait de faire une autre Vendée^ ne 
fut alors pour pos soldats qu'une promenade militaire, 
et le général autrichien CoUi , qui commandait le corps 
pontifical, opéra sa retraite sur Faenza et Âncône, 
n'opposant au général Victor qu'un simulacre de rési- 
stance. 

Mais déjà Bonaparte^ préludait à ses hautes destinées. 
Pie VI n'arrêta sa marche sur Rome qu'en lui cédant , 
le 19 février 1797, par le traité de Tolentino, avec une 
indemnité de aS millions , et cent chefs-d'œuvre des 
arts , les légations de Ravenne , Bologne et Ferrare. Ces 
provinces incorporées à la république cisalpine , qui fut 
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transformëe depuis en royaume d'Italie , lui demeurè- 
rent unies jusqu'au moment où, en 18 1 5, le congrès de 
Vienne prononça leur retour à la domination du pape. 
De l'émancipation des légations par le directoire il était 
résulté une fédération armée en faveur de la république 
française, et des légions italiennes marchèrent , dès ce 
moment 9 sous nod drapeaux. 

Le traité de Tolentino ne pouvait être qu'une trêve 
entre le pouvoir républicain et l'aut<M:ité pontî&^e; 
tout se réunissait pour les diviser. Des troubles furent 
excités dans Rcmie : Joseph Bonaparte y ambassadeur de 
France, quitta la ville en toute hâte, le 28 décembre 
1797 ; et , ce jour même, le général Duphot fut tué par 
les troupes pontificales, au milieu de la sédition. Le 10 
février de l'année suivante , Berthier qui avait récem- 
ment succédé dans le commandement en chef k Napo- 
léon Bonaparte , s'empara de la cité sainte , à la tète de 
l'armée française , en enleva le pape, et proclama la ré- 
{Hiblique romaine ; on rétaUit à Rome des tribuns , des 
consuls et des lois populaires ^ mais on s'efforça en vain 
d'inspirer au peuple des sentimens républicains. 

Pie YI mourut à Valence au mois d^août 1799* La ré- 
publique romaine ne lui survécut que peu de jours ; avec 
le général Bonaparte , la victoire s'était éloignée de nos 
drapeaux , en Italie. Les Napolitains, aidés de leurs al- 
liés , marchèrent sur Rome , et forcèrent les Français 4 
évacuer cette ville, le a 3 novembre 1799* 

Ce succès ne fut pas de longue durée : Mack , qui 
commandait l'armée napolitaine, se vit promptement en- 
lever par Championnet, la capitale du monde chrétien , 
et se retira surNaples dans le plus grand désordre. Tou- 
tefois, une des six colonnes aux ordres du général Roger 
de Damas, émigré français , se défendit vaillamment en 
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ToaoaRe contre les troupes républicaines, La capitula- 
tion bonorable qu'elle obtint dans Orbitello est «ne non- 
velle preuve de ce qu'on peut attendre des Napolitains 
lorsqu'ils sont bien commandés. 

Les armées françaises furent bientôt après obligées de 
quitter une seconde fois fiome pour se défendre contre 
les Autricbiens et les Russes dai» la Havte-ItaUe ; et , le 
9 mars 180O9 l'éféque d'Imola, fayorisé par la France 
elle-4néme« s'assit dans U chaire de saint Pierre • 80u$ 

r 

j^ le nom de Pie VIL 

i ^ ^ A cette époque Bonaparte derenu premier consul ^ 

# ^^^ avait conqub par seê victoires la paix signée à Lunéville, 

fe 9 février 1801 ; et loin d'inquiéter le pouvoir tempo- 

1^ «el du pape , il rendait la France i son autorité spiri- 

tuelle par le concordat de 1 801. Il rouvrit les églises , 

r favorisa la religion, et se fit sacrer empereur parle 

saint-père, en i8o4« Occupé du soin deraffimnirPordre 
social , si fortonent ébranlé en France ^ il ne voirait 

f alors que Futilité de l'influence religieuse , il la recher- 

chait comme un pmssant auxiliaire^ Plus tard, croyant 

^ son œuvre achevée , et enivré par les plus étonnans suc- 

I ces, l'indépendance de l'esprit religieux Timportuna, 

|t et il traita le clergé en ennemi. 

I Ces dissentimens entre une volonté qui se croyait 

f toute puissante sur la terre , et une résistance qui pla- 

"^ # çait son point d'appui dans le cid, dégénérèrent en 

rupture ouverte au sujet de la guerre contre les Anglais. 
Lepape , en consentant à leur fermer ses ports, se refu- 
^it à s'associer au système agressif de Napoléon , et à 
ligner un traité offensif contre eux ave&les royaumes 
de Naples et d^Italie. En punition de ce refus , un pre- 
mier décret, daté de Saint-Cloud, le 2 août 18089 
réunit au royaume d'Italie, les provinces d*Urbino, 
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Ancôaey. Maorrala et Cameriao* Le \j mai 1809» ^^ 
second décret incorp^m à l'empire fran^is U^ «iAirc!9 
provinces qui étaient reatëes an pape 9 et pajr U seaatua- 
coosulte du 17 ievrier 1810, les états de JElome annexcji 
à la France , furent divisât ea 4eux d^pajrtemens ,^ cçlui 
de Eome et celui du Trawnèu?. 

Il n'est pM sans intérêt de se reporter aujourd'hui au 
langage que tenait alors Thomme que la victoire avait 
rendu l'arbitre des sceptres et d^ empires. Motiva,nt 
ses volontés sur les intentions présumées diç GharleigaaT 
gne 9 il dit dans le considérant du premier décret ; 

u Attendu que Charlemagn^ 9 notre gloi^ieux prédé* 
« cesseur, a donné aux papes les pys qi^i forment les 
« Etats de l'Église pour le bien d^ la obrétienté « et non 
u pour J'avantage d^s . ennemis de notre sainte reli-r 
ttgion,etCf » 

On lit dans le préambule du second décret : 

« Considérant que lorsque Charlemagne j empereur 
« des Français et notre auguste prédécesseur, fit dona- 
« tion de plusieurs ^comtés aux évéques de B^rooi il ne 
« les leur donna qu'à titre de fiefs , et pour le bien de ses 
« états, et que par cette dona^on, Rome ne cessa p<Hnt 
u de faire partie de son empire , etc. » 

Nous ne devons pa^ omettre d^ dire ici p que les habi- 
tws des États de l'Église, qui firent suecessivement 
partie de la ré]HiJbHque.cisalpine et du royaume d'Italie» 
oat acquis , ^ç^nmi^ nos aJKé«f , des titres à notre estime, 
et c'est une ju^ice que nous aurons à leur rendre pbis 
partifiuUàrement> dd|is lechafûtre qui sera consacré au^ 
troupesi de la Lbrobardk» 

TouteJGois, la conscription ne reçut qu'une imparfaite 

application dans les contrées romaines qui furent réu- 
nies au grand empire* M. de Toumon, ancien pcéfet 
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de Rome, assure (i) que de 1809 à 1814» les levées 
d'hommes ne furent faites que sur une échelle peu éten- 
due daiis la contrée confiée à son administeition. a On 
' ^ « ne peut contester, dit-il, que sous ce rapport le dé- 

« partement de Rome , fut traité avec une faveur mar* 
« quée , puisque pendant quatre ans , on ne lui demanda 
« qu'environ 3,ooo hommes, y compris un corps de ca- 
« Valérie que la ville de Rome monta et équipa^ et les 
« remplacemens , ajoute M* de Toumon , s'opéraient 
> « avec une si grande facilité, qu'il y en eut 1,168 sur 

« a,5oo conscrits. » 

Cependant , reprenons la suite des évén^nens : 

Tdle est l'inconstance de la fortune, que cinq ans 
après la réunion de Rome à la France , le glorieux héri- 
tier de Charlemagne, avait perdu tous ^es états, et que 
le pape, qui pendant ces cinq années, avait été traîné 
de captivité en captivité , reprenait k Rome , le 24 mai 
18149 l'exercice de sa souveraineté temporeUe. Obligé 
de fuir encore une fois de sa capitale , l'année suivante, 
devant Murât, il y retourna définitivement avec l'armée 
autrichienne , après la défaite des Napolitains, en x8i5. 

Ce fut cette même année , que l'article xi3 du con- 
grès de Vienne , rendit au pape , déjà rentré en posses- 
sion de la partie de ses états réunie précédemment k h 
France, celle qui avait été successivement ajoutée au 
royaume d'Italie, t'est-à-dire les Marches, Camérino, 
les légations de Ravenne , Rolc^ne et Ferrare , à Pexcep- 
tkm de la portion du Ferrarais , située sur la rive gauche 
du P6. Le droit de garnison dans Ferrare et Gomachio* 
fut stipulé en outre pour l'empereur d'Autriche. 

Depuis lors, l'autorité papale n'a plus été troublée 

(i) Éludes statistiques sur Home, 
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que par des révoltés partielles , dont le foyerprinàpala 
toiq^iiTS été à Bologne ou dans les légations. 

On ne pent méconnaître que ces contrées, long -temps 
réunies au royaume dltidie, sont animées d'iui esprit 
différent de celui qui règne à Rome et dans les provins 
ces adjacentes liées avec la capitale par une commu-» 
nanté de relations et d'intérêts. ]Hjm«^eulement en raison 
de la brièveté de sa durée* la domination française à 
Rome a dû pousser de moins profondes racines que dans 
les provincies eicentriques ; mais elle n'y a même trouvé 
que de faibles sympathies. Pour s'en convaincre, il suf- 
fit de retracer les principaux ^mens dont se compose 
la population de la cité sainte. A la tète des laïques, 
figurent un certain nombre dé grands propriétaires do« 
tés d'un nom illustre, et ne désirant, pour la plupart , 
que le repos et la paisible jouissance de leur immense 
fortune. Viennent ensuite des gentilshommes littéra» 
teurs, instruits, spirituels, qui vivent de leurs rapports 
avec les grandes familles, et qui trouvent dans les habi- 
tudes de leur existence, suffisamment d'occupation et 
d'intérêt : après eux , quelques avocats, quelques hcmi-* 
mes d'affaires, ^ns capables et instruits, sont absorbés 
par le soin de faire leur fortune en administrant celle 
des autres, ou en exploitant les aflEûres de l'État. A 
Rome surtout, on distingue une classe nombreuse, uni- 
quement occupée de sdences , d'antiquités, de beaux- 
OTts et de toutes les industries qui leur sont relatives. 
Enfin , le caractère distinctif des hommes du peuple 
est un mélan^ d'intelligence et de paresse^ chez eux, 
les passions violentes s'allient merveilleusement aux 
croyances religieuses et au dévoûment à la tiare. En 
dehors . de cette populati<m , se fait remarquer une so- 
ciété ecclésiastique, composée en partie d'hommes vDi^ 
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dam la réalité à la vie religiense^ d d'anjtfes qui n'en 
ont que la tonnire et Tliabit sacerdotal ; aooeeeîble à 
toutes les intelUgences, elle se recrate dans toitfes les 
classes; et son ambition est d'autant plus patiente, que 
le talent est plus assuré là que partout ailleurs d'obtenir 
la part d'influence à laquelle il a droit : cette société 
embrasse dans ses Tocatîons direrses les trayany les plus 
imposans ; occupée des œuvres les plus saintes, son ac- 
tion s'étend jusque sur les plus yulgaires intérêts* 

Ainsi, quoique placé à Rome au plus haut rang de 
l'écfadle sociale, le dergé s'y trouve en contsct avec 
la dernière classe du peuple 1 il anime le pajs de son 
esprit et le gouverne par son influence» Une pareille 
société ne saurait donc être guerrière, et les grandei 
combinaiscms industrieUes ou politiques ne lui oflrent 
que peu d'intérêt. La religion, dans sa suprématie et 
sa plus haute influence, la paix garantie à tous les par- 
tis rivaux et i toutes les nations belligérantes, les beaux* 
arts enseignés par les plus grands monumoM de l'anti- 
quité en même temps que par les d>efs-4'œuvre des 
temps modernes, enfin la science religieuse étudiée avec 
succès dans toutes jses branches ; voilà la vie, la richesse, 
la puissance de la capitale du monde chrétien* 

Bome , en prenant part aux sanglans débats des prin- 
ces de terne, ne peut donc que compromettre les souve- 
nirs de sa gloire passée et l'influence de son autorité 
présente. Voyons si la domination française satis&isaiit, 
à l'^Kxpie dont nous parloixs, les vcoiut et les besoins df 
la cité sainte. Sans doute le gouvernement impérial a 
amélioré la lé^slation criminelle à Bosne; il y a intro- 
duit une administration régulière, et rendu à la civili^ 
sation l'immense service de rectifier les iàfie$ populaires 
sur le meurtre et le brigandage^ mais il affaiblissait les 



croyandes religiemes eiipeavorsanl Pautorké eocténas* 
tique; il arrachait les moines à lenrs couveiis et les &^ 
fans à leurs familles. Enfin , si la plupart des montunens 
antiques qui font aujourd'hui l'oi^eil de Rome^ ont 
éîé yengës de l'injure du temps et rendus à Fadmi*» 
ration publique par le pouToir impérial , ce gouverne^ 
ment avait hérite des chefs*d'ceuvre enlevés aux Ro-^ 
mains par la république et on le rendait responsable 
de toiles les spoliations. On ne lui pardonnait pas Tex* 
pulsion des Anglais j on lui refuroehait surtout c<t état 
de guerre continuel qui condamnait la reine de l'uni* 
yersoathcAique au rôle de vassale dégradée d'un empire 
belliqueux* Indépendance, grandeur, ridiesse, influence, 
Rome avait tout perdu; et quoique le temps dans sa 
marche n'ait pu y laisser l'opinion publique entièrement 
stationnaire, cependant, le gouvernement a eu, moins 
que dans toute autre partie de l'Italie, à y combattre 
les regrets laissés parle régime napoléonien : les masses 
m^es ont salué de leurs joyeuses acdamatious le réti^ 
blissement du gouvernement pontifical. 

Il n*en a pas été de même à Bologne; d^à avant 
I7(>6> «eUe province supportait impatiemment le joug 
de Borne, quoiqu'il fut adouci par d'impqrtans < pri^ 
yilèges. Le réunion prolongée de Bok>gne et des lé* 
galions au royatune d'Italie , avait établi de ^ ce cèté 
leurs relatkmjs , leurs intéc^ts et leurs sympathies. Ou 
était accoutumé exdusivememt à l'autorité laïque; et 
l^s guerriers qui avaient partagé la gloire et les péiils 
des armées italiennes virent , surtout au reloue du pape , 
avec une extrême répugnance les commandemens mili<» 
taires confiés aux prêtres. Les jeunes gens de toute cette 
partie des Etats romains s'affligèrent profondément avec 
les Modénais et les Lombards, de la destruction dû 
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royaume d'Itmlie. Ce Bom seul, quoique iUuaoîre éams 
son «pplicaiion, leur paraÎMail un gaged'éumioipatioii, 
un retour r&cs la conquête de cette patrie indëpen- 
dante et glorieuse que refait leur ftme , indignée du long 
serrage de l'Italie. Les nobles qui avaient brille à la cour 
de Milan et dans les premiers emplois de l'administra* 
tion, la classe n<mibreuse des avocats, qui sous Napo- 
léon voyait devant elle plusieurs carrières ouveftes; 
enfin tous les hommes ambitieux et actifs des légations, 
regrettaient au moment de la restauration pontificale, 
leurs emplois ou leurs espérances et le retour sans 
compensation, d'un r^ime sous lequel la part princi* 
pale de l'autorité et de l'influence était réservée aux 
ecclésiastiques. 

Ce fîit la connaissance de ces dispositions qui dé- 
termina le cardinal Goosalvi, premier ministre de 
Pie VII , à modifier l'ancienne forme de gouvernement, 
principalement dans la l^islation. Autrefois le tribunal 
de la Rote jugeait seul en dernier ressort et n'était com- 
posé que de magistrats ecclésiastiques; le cardinal établit 
dans les légations, ainsi qu'à Macerata, des tribunaux 
souverains avec des juges laupies. Il institua auprès des 
légats ou gouverneurs de province , un conseil composé 
de quatre conseillers laïques , dont l'intenrention , sans 
être délibérative , obligeait cependant les légats k dé^ 
fârer jusqu'à un certain point à l'opinion publique. 

Plusieurs autres dispositions secondaires, empreintes 
du même esprit de conciliati<m , caractérisaient l'acte 
constitutif de l'administration papale émanée en 1816, 
sous le nom de motupropriom Désirant adoucir la tran- 
sition pour tous les intérêts en souffirance, le cardinal 
Gonsalvi accueillit les militaires qui avaient servi sous 
les drapeaux de la France , leur donna des pensions ou 
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les prit au service du pape , et recruta ainsi une force 
araiëe d^environ 16^000 bommes. Cet effectif parut alors 
très ëlevé, mais le but d'une telle organisation ëtait par* 
ticuliérement d'attacber au gouvernement papal une 
classe d'hommes qui ne pouvaient sans danger être su- 
bitement privés de leur ëtat» La seule objection fondée 
contre cette disposition aurait pu se trouver dans la 
situation des finances, si , par la sagesse de son adminis^ 
tration, le cardinal ne fût parvenu à diminuer d'un quart 
les taxes qui existaient sous le régime français j et s'il ne 
les eût réduites à un taux inférieur à celui des impôts 
autrichiens. 

Bien que les persécutions souffertes par Pie VU et son 
ministre sous l'empire français donnassent un nouveau 
prix à leur modération et à leur sagesse, le système de 
gouvernement adopté par eux ne satisfit néanmoins 
personne. Les bommes aux idées progressives excités par 
le spectacle de la vie parlementaire qui commençait à 
animer la France , regardaient c(»nme illusoires les in- 
stitution des conseils laïques , et qualifiaient de décep- 
tion \e^otu proprio. Nous préférons , disaient-ils , le 
despotisme franc et laïque du gouvernement autrichien 
à la domination théocratique* Le parti opposé , partisan 
des anciennes doctrines gouvernementales, se joignait 
au contraire des concessions, qui selon lui , ne pouvant 
concilier au pouvoir temporel du pape ni les libéraux' 
qu'on flattait si vainement , ni les militaires qu'on payait 
si chèrement, obéraient le trésor et dénaturaient 4'es-» 
sence même du gouvernement ecclésiastique. 

Cette dernière opinion animait la majorité du sacré 
txdlégé. Le cardinal Gonsaivi ne pouvait donc douter du 
renversement complet de son système à la mort du 
pape Pie VII •, mais il le maintint inflexiblement tant 



loi SUR LES PORCBS MILITAIRES 

qu'il fut à la tète deê affaires publiques ^ pesduil kf 
années iSao.et i8âi » il eut même la gloire de prëserrer 
les États romains de tottt mouvement insurrectioniiel^ 
alors que Naples et le Piém<mt étaient en rérolotion ; et 
non-seulement il refusa de ae mettre sons la tutelle des 
baïonnettes autrichiennes, mais par son ordre , renvoyé 
du saint-siège au eongràs de La^r badi j tint vis-à-via de 
TAutriche un langage noble et indépendant» 

A la mort de Pie Vil, en i8a3 , tjon suoceasenr duuH 
gea de ministre et de principe gourernemental ; le mota 
proprio fut â^eu-près détruit; et le libéralisme, plus vi- 
vement poursuivi , vint donner une nouvelle énei^e à 
la ténébreuse résistance du oarUmarisme qui, inatitué 
jncimitivement oontre k dynastie de Napoléon et dirigé 
depuis la diute de celui-ci oontre les gouvememens 
existans , a son principal centre d'acti<m dans la partie 
des provinces romaines voisines des Etats de la Lom- 
bardie« Cest là surtout, c'est dans la Romagne que les 
habitans répètent, en se l'appliquant, oe vers de leur 
poète favori (Alfieri), 

Schiifi uam si, ma schiafi ognor fr^enti. 

C'est parmi ces hommes passionnés que.ae trouve, 
avec un fanatisme exalté pour l'indépendance répuMi- 
eaine de l'Italie, une propension naturelle à procéder 
contre leurs ennemis par les jugemens secrets, par les 
e<mdamnAtions atroces qui grossissent l'importance d'un 
parti, en jetant l'épouvante parmi $eB adversaires. L'at- 
tentat contre le légat de Ravenne , cardinal Rivarola , et 
l'assassinat du prince Spada, directeur de la poUoeà 
Bologpe, montrèrent l'audace des meurtriers etTéCat 
d'exaltation des esprits* 

Cependant le pouvoir pontifical tendait à devCTÛrde 
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jour en jour pkis modéré , et le pays plus oalme , quand \ 
éclata la dernière rérolution française. Personne n'i^ 
gnore le retentissement quVlle a eu dans le duché de 
Modéne et dans les États de l'Église. A la suite de nos 
troubles intérieurs , le fléaii de la gu^re dvile s' j pré- 
sente menaçant et terriUe; car telle est la puissance de 
notre pays , tel est le rang cpi'il occupe parmi les na- 
tions, que ses agitations réagissent au loin, et ébran- 
lent jusqu'à des contrées qui sembleraient n'aroiraTec 
lui que des rapports indirects. 

Le pape Pie YIII étant mort vers la fin de t83o, l'in* 
tervalle qui s^écoula entre cet événemoit et l'élection de 
Grégoire XVI, parut à beaucoup d'habitans des États 
romains > un moment favorable pour renverser le gou- 
rememéht pontifical, qui, réservant presque eacdusive* 
mentaux ecclésiastiques , les emplois de la magistrature^ 
de la baute administration et de la diplomatie, n'offire 
point d'aKment à L'activité de la jeunesse. 

La révolution fi^nçaise Ae i83o , assurant par la doo* 
trine de la non-intervention, le succès de la réVt)lution 
belge , laissa penser aux mécontens italiens, que la France 
ferait respecter en Europe toutes les révoltes heureuses. 
Ces espérances données avec empressement par la pro- 
pagande , et accueUlîes par des passions trop vives pour 
être judicieuses , firent éclater, en février i83t ^ Tinaur* 
rection qui s'^endit de Modène à Ancàne ^ il ne s'agisv 
sait plus alors de concessions ou d'institutions, niai# 
du renversement complet du giiuvernement pontifical. 
Organisés à Bologne en républ^ue du centre, sous la 
prudence de l'avocat Vicini, les insurgés avaient fait 
avancer leurs bandes armées sur ^ome jusqu'à Qvita- 
Castellana , lorsque les Autrichiens , après quelques hé- 
sita tiens , voyant cependant que leur existence politique 
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en Italie ^tait graTement menacée > enUrèrent à Modène , 
à Bologne , et disêipèrent en peu de jours les troupes et les 
illuaîons des révoltes* C'était peu d'obtenir par une force 
étrangère, une trancpiillité momentanée, la cour de 
Rome voulut enlever tout prétexte à une nouvelle ré- 
volte , et chercha à satisfaire aux gpeh allégués par les 
légations. Us portaient particulièrement sur l'ordre ju- 
diciaire y sur l'administration et sur les troupes pontifi- 
cales, dont on affectait de redouter la violence* Le pape 
rendit aux tribunaux des provinces , une plus ample juri- 
diction, décréta des gardes nationaux pour faire la 
police, des conseils communaux et provinciaux pour 
administrer. Néanmoins, l'ordre ne subsista que pen- 
dant le séjour des Autrichiens. Après leur départ, l'agi- 
tation recommença ; les gardes nationaux, loin de prêter 
main-f OTte aux autorités , les chassèrent , et se formèrent 
en assembées délibérantes. 

La diplomatie européenne craignant alors la propaga- 
tion, considéra cette révolte comme un événement grave 
et dangereux ; mais pendant qu'on négociait, des troupes 
fK>ntificales réunies par le cardinal Albani, entrèrent dans 
les légatioiis; à leur apparition, on courut aux armes, on 
les battit, on les cerna, et elles ne durent leur délivrance 
qu'aux Autrichien». La nécessité du retour de ceux-ci ne 
permit plus de prévoir le terme de leur occupation , et 
ce fîit dans ces circonstances que , pour ôtctr aux cabi- 
net de Yienne toute tentation d'envahissement, le gou- 
vernement français crut de sa dignité de prendre une 
position influente dans le débat, et s'empara d'Âncône. 
Ses troupes y sont aujourd'hui en possession de la con- 
sidéfj^tion générale^ elles ne sortiront pas àe» États pon- 
ficaux avant l'évacuation des Autrichiens ; ainsi le veut 
l'honneur même de la France. 
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;Po^^• av^Bcer le terme 4e .pet^e 49^1ie tiiteUç, le. gou- 
vernement pontifical a donné à, sa^cpf^^itutipn militaire 
une iiouvelle extension et une :pliia/orCe consi;^t^n^e. 
./En con#éqpiQ|iCÇ.<ies dispositions. qui furent arrêtées-^», 
en 1 83 1 »; rarp^^.d)» ;§aint-sMge, Sfs trouve .grganisçe a^^sî, 

. , , pie, j^^ ; 4ixi^e çn; j^^upes actives ^t troupctsr de f é- ^"SJJ^* 
sçRv^. l^,prewiière^,.chai;gëes4ws^fyiqB Ijabitupl j.ft^- 
raient.a^be^jn.rçnfQrcées par. les ajii^es^ qui 4è$- lors 
sewJoifleftt. r^evraient.kj solde ,d'af^i vite.. , ,, 'i , I 

Le^ cprps ap^fs présentent un, électif de, i7>76i 
hQmm^^ et de i )449 chevatux d|e troiqpie. , ; ' . 

La réfC^ç /^ q^tçpQ^e- de ,149x88 homme». 

Ainsi la fo^roe, tqt^'de Faruiée de ligne s'élève à 
3^9949 li^^iWes 9 à Imu^Ue il &\it ajouter leSjgar4e8 
nobles et la, com|))9gaie. d^ .&4?fies attachée au service 
pax:ticulijer d^ sa ^aipiteté. a ' ; , , , ;. ^ 

Les troupes actives se subdivûent^cpuupe ci-après ; 



i** Bfiaistère de la guerre ou Conseil 
des armes ' 

(91^ États-majors généraux et de.pliM^e. 

3* Marine 

4» Génie .. . . ; ...;.'. * . .'. . .; . . . . ,. 

5* Artillerie nationale . * , . 

6® Infanterie nationale •/,»,.,, 

*f > ArtillevMiétrâtlgère !^. « 

8? Infanterie étrangle. ...... ^ .... . 

9* CaValeiie de ilgn<i ..;..'...'....;. 

A€i» Jroupe 4e pôH^^ouide.geodarAiie' 

rie {arma polUica ) 



' 1 



Total de Tarmée active . 



HbÉunts. 


' CheTatit. 


» 


' i -r_... ■■- 


' * ■ ta 

33 


1 


' 1» 


■ t.-' 


1,007 

7»674" 

-x47 . 
4,a56 

1,018^ 

3,460 


ia4^ 

* * 


17,766 


. ï»449 
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J'indiquerai ultérieurement la composition et les at^ 
tribiM^ions.du. conseil dçs acmes^ il suffit de dir^ici qu'en 
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lui ràident \tt pouYoirs du cottiniatidemetit et de la 
haute direction administrative de Tami^. 
ÉtatHuajor L'^at-majoi' gën^l et des places ferme trois cal^o- 
et lespUcet. rics. Âvant dc les faire connaître , il n^evt pas inutile de 
rappeler que la population des contrées romaines tH^ 
lève à deux millions et demi dliabitans , et que, depuis 
i83a y IVtat du saint^c^ge est ditisë en tingt-et-^ne 
provinces t celle de Rome est nommée tomêfca; celle 
de Lorelte, tommissariato ; celles de Bologne, Pemure, 
Forli 9 Urbin et Pesaro , Ont le titre de légations*, les au- 
tres sont appelées délégations. Ces prorinces ferment 
trois divisions territoriales dont les cheft^ lieux aoat 
Rome, AncAne et Bologne. L'autorité militaire y est 
toujours soumise à l'autorité ecclésiastique. 
b La première catégorie de Tétat^major généml est celle 

F de Tactivité : 11 s^y trouve un général de brigade qui 

commande les troupes indigènes de ligne et de réserve ; 
t 5 colonels et un capitaine. 

La seconde^ qui est la catégorie deja disponibilité, 
comprend : i capitaine-général, 3 généraux de bri- 
gade, I major et i capitaine. 

Les militaires attachés au service des |daces consti- 
% tuent la dernière catégorie ; on y compte un officier- 

général et 34 officiers ou sous-officiers. 
Marine. Les 33 hommes auxquels se réduit U marine militaire 

dès états romains, ferment, dans le port de Givita- 
Veçchia," l'équipage de la goélette garde-port, qui e«t 
l'unique bâtiment de guerre poosédé par le gouverne- 
ment. Si cette absence de marine militaire a droit de 
«urprendre, on s'*afHige surtout que la marine mar- 
chande y soit à-peu-près condamnée à la même nullité. 
Baigné par deux mers , ce pays , qui compte |4usieurs 
beaux p«rts , ne possède qne quelques navires et des 
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les Génois, les Yënltiens, les Dalmate^ J<3$,PrQy^pçi^)UÇi 

le« OtôJw* » l^ Awglaî*^ ft 1^ Aw^riowni^ :^ «<4^)fint 

aux wUpQftUX. ppÇSijïM? twsjfi^ j^<8 ^ç.^.p^Vin 

de 23 individus^ de 8:PQi»BWi^.4SiÇWOlJ»WF?»#,fQrt^ 
chacune de iin hommes, et d'une compagnie du train 
dont l'effectif s'ël^ve à* 80 hommes e^ ï 1 24 cneyaux : 
cette compagnie est destinée a servir la première et la 
deuxième batteries de campagne, qui se trouvent $ur le 
pied de guerre. 

Un HcïitenMit-^dtfc^ a^ te' iéotbmiifndement W^é^exjx 
du TpeirsoMèl et du'ito^ëriel^è' tbiite l'artîtièriié * tt ëâtf 
secondé par lun mi^dr. '■ ' ^'^'*f f ^ï'-^ .^^nr- ^;.kî''» »> »'- 

Chaque batterie se compose dé : '•':«' » » • ' * 

'■ a'obusièrsV'*' "^'''' ' ^-'^--'"-'^^ '=';-- ' 
Ô canonis de calibre de g /{talîenT; ' ' ' * ' " ' '" 
o caissons et une lorge. 

JL-i lrf i If t Nn i p jb ltga0JWÏigèpeife»t div^feffllJtO >a- infanterie 

taillons , parmi lesquels il y en a 2 de grenadiotly'. Hk àf ^ '^^ 
chasseui^ , 5 de fusiliers et un de vétéran^, , , 

Les bataillons de grenadi^[^^ içji^a^^ur^ ç^^ jfusiliers 
sont composes chacun de 787 homm^ 'r^pfif^s dans 

6 compagnies de i3o hpfl^es, ^^i^r 4^t-lBa]^af est de 

7 individus. . , .^. . 

Le bataillon de vétérans n'a quç 4 ,'Oopnpaçnîes de 
i3o houimes. Son état-major ^; de plus <^u^ Ips autres , 
2 tambours-majors et 62 musiciens-^ftgîstee . qui for- 
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ment les musiques militaires attachéetï' aux place» de 
Rotoe etd^'AncAne. ' I . . - 

Régimen» 'Detut régiméiis étrangers sont', en vertu d'une capi- 
tulation ' avec les èantons suisseèf^ au service du saint- 
siège pour vingt ans. On a prélevé sur leur effectif 147 
cânotnbiers tjcdibîrmenttine'c^inpkgiiie d'ât'tQlerie à la- 
queUëttà été iàtkch^ 8iS chevaux tant deséHb que de 
trait : ces chevaux sont la propriété du gouvei^èment. 
Cette cèmpagiiiè sert la troisième bàtteriis àé dsitÀpâgne 
en adtiVîté dtkièrvicèV composée de :• ■ 
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aobusiers^ 
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6 canons ^méme calibre que c^lui des autres bat- 

teries)*, 
8 caissons et a fdi^es. 

Çfiapia 4ea df u;x fs^gmeiM^ 4'jinfaiU^r^ é^^a^ig^rf a 
1^l effeçt^ 4^ a, 199 iM^nçi^ / r^^^fftis dfiis( ^ )^taiJQopâ 
de 6 compagnies, dont une de grem4ifflrsi,,4^f| illfjjùye;i> 
et une de voltigeurs. . , ; :; ,., -i.i; j ., i. 

Ces régimens étant en réalité le nerf de l'armée pon- 
tificale J nous en ferons connaître ici la composition , et 
nous joindrons à la fin de ce chapitre un extrait, de la 
capitulation faite avec eux. 

L'état^major de '' chaque fégimaft ein èMlpoM< ainsi 
qu'il suit >: • ' " ^ •- *; - \ ' -•- •' *-> ■ ; --.• -1 f . 

Colonel. ........ . . .'. . i I 

l.ieutenant-Colonel .......'..' i 

(aapelains. .'; . ... . ;.Ma 

Capitaine quartier-maître . .'....' i 
Capitaine d'habillement ; i 

Capitaine-juge . .* . . '. ...... '1 ' 

Chirurgien-major ......... ï ' 

' ' Aides-chîrurgîenë . . . J . 1 ^ ; . li ' 



^- - - 
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Musiciens ,..,.■• • •.*3<^ 

^,, Maître taillfitt^ • ' fî-^ • • • - ♦.• ? ». 

j' ; .MaîtrqçQf4oivwer ; • . . . 1 

Prévéts • .N M»' -•••.,;.... 2 

L^ëtat^majoc des deux balâiMcmt a : 

y ' m * 

G)ie£js de bataillon '.•...'... i a 

Capitainéis a(Çudans-majors. . . . . a 

Soua'lîeutenans-a^udans . • .... 1 a ^ 

^Caporaux-tambours. ........ 2 

Sapeurs •...». 8 

Oucompte d^s «haiqoe régiment : 1. , .: 

\japitaiiiei. ^ (•«..; • ... • . • • • i a<' ^ \ 
Lieiitenans.«ii'pfanier ; • . • . • la 

: Iieolènaiia;eii.fl0tQiid ta 

Sous-lieiitenms • . /.i»..;'. . • • . la 
âctgenft-mafoi» •;. « .- 4 #:w « . 1. i la * 1 
{ SeiKenA* x*. « • • . « . • • • «i ^ 36:. 

Sergens-fourriers t^ - 

• CadetB ...««••»«..:•.•.•.« .a4 
. Capc^aux* ^r • . * • • •.•.,••.. • ,73 
Vicereapoti^ *••«:.«•># 4' 96 : 
Taiid>ottf8.é^ tfmnpeUes. . • . . w . a^ , 

^ , EoéSàb^ de .ixcMipe: •/ lai ; . 

. Soldats . .......... ..,i,8oQ. 

Total d'un r^iment. . . . . .... ,2^199 b* 
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. Le^ jdeux régîmena 4^yrAi£x>t pr^ilt^rune finrce de 
4<i398 hommef^ n^^ leur ^fiectif est réduit à 4?^^ 
hommes^ pa)çce;que les; |4^ soldats prélevés pour for- 
mer la compagnie suisse figurent séparément sur les états. 
Les comtes de Salis et de Cîourten, qui commandent 
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ces rumens, oonsenrcnt le fpàA>è d'offlcter-gënénJ 
qu'ik flfftiient à l'étranger. * 

Les i€gimens suisses sont iiidiHiltelferdeiit âti ooaiplety 
mais oïl remarquera ; dans' Pettfàit At la tapitulatioa 
faite a^c eux, qu^ils ont- la latitude d*a:dfl[iettre dans 
leurs rangs des ëtranfari da tOule Hatkm w nombre il- 
limité* Cette disposition provient de la difficulté ao 
tuelle du recrutement dans les cantons de la Suisae ; 
depuis quelques années, des préventions s'y accréditent 
contre les soldats qui consacrent leurs services aux sou- 
verains absolus. 

La cavalerie pontificale est composée d'un r^iment 
de dragon» et d*te emttdfon ée thasMurs* Ges deux 
corps sont actuellement xéunis sons le •coouiiAadement 
d'un même chef. L'état-major «C Wlnit eampugnies du 
régiment de dragons p ié sw rtm t onv tùvoi de 8i3 
hommtBet de 607 cfaevaux d&tfowpt^ 

L'effcatif des deux oompagniei diwat^^MBpose Tes- 
cadron< de cbasseui» est de 4ko5houm»m,'tH de i5i 
chevaux. 

Le pitx ordinaire des chevaux de remcmte est de 
5o ou 6q écuS' romains (4) ; ils-sont acbHëadieï les éle- 
veurs plût un comité de iemantes^)iii n w Dit dû conseil 
des anuts. Ces chevauR-iWI' en -génénd iVBMrquable- 
ment beaux. Les hommes les oieMtfitlMifdfaMiity ils les 
soigneM>bÎ4ii, et peuvent être Féputés bMi wraliers. 

Les troupes à cheval de l'armée pontificale sont très 
supérieures à l'infanterie ^ et méritent une attention 
Ifattilàttlière. Bi les dvcO«LStante« Ai¥lH4tHitenA parmi elles 
fc» ètabitikd^ tnHilait^ , «elks kuppMrtèfttietil; 4à oCMp»- 
i^ctti ^et tes tti€iilletit^t»valei4«te 4è l'Bttft^pe* 

(i) L'écu romajn, autt-emeqt dit la piastre « équivffut à 5 fr. 4^ c* 
environ ; cent liajb^ues valent un écu. 



UM I«'|TAU^. III 



tUé ««Mil 6<»p9i4iénMt du A«9wx 4w» ^ rpjfwnf 
dm DraK^^Smktf k Loi»)Mifdia en ad^ète a««ii^ ooq 
pour ITanoée, Mm» pour 1^ a^rvice des pofte el U» 
attelages des fartHnlmm* Les cbevanx quf aery^t aw^ 
reuMmlfS <Jks y^eu^w ■ n a p qi î ta i ps prpyi^imeot géa^ra- 
kmmt des haras dm duc de Brasi^ 4»m 1^ max^ 
PmiIhm ( las ëlats Uwbards tirent [dus b^ituelkmf^nt 
ks ku» de la caïupagua d^ Rome. 

Les RooMÔiis ne s^ccupmt sans doute pas asse^ 4'a- 
méliorer leiuniDS0fs cheyaUufs par das crpîaemeus ay^ 
ia race arabe^ c^eû ^^ ioit k souche primitiv»^ ils s'oo- 
4saptiit cependant de k la^production avef ui^ #oiu plu^ 
actif qs'ao ne k Jfait dma phukurs coutr^s de TEu- 
jropeMreapècie-d^cheyaui^ jouit d'uxia aocieni^e répu- 
tation. Leurs chevaux > psr ei^emple, soutiendraient 
pettt-4tre aiitonffd'hiiî aitec avaiitage k cowpajcaison 
aFec k$ içkeyans eipaguokt awicpi^ ila ont si Ions- 
tensipsét^ wfimm^^ (i) 

Ce ^ preuve que k «oui d^ ckevauv cfi répandu 
4an3 les états du taînt^^f^e, c'e$t i|ue presque? tous les 
grands propnétairesy ont dea hara«. E^me dont k po^ 
pukiion a'pjèye à ^w à i S^ooo Atuef, compta Wr 
delà de 9,000 dieyaux. 

U^mm pùliêim , que qous appelkrow tompQ de po - xroape» 
lice, pMe» qu'une tradiwtkn littérale indiquerait nuJ k *^'»"J[«^^ 
httt de son iw^tittioiiv fait uu service i^akgne à oelui >* H'*"^ 

(i) « La cay^lerie carthaginoise yalait iiiiea;L que la romaine, par 
•• deux raisont , dk Montesquieu : Tune, que les dieraux numides te 
• espagnols liaient meHIe^rs que ceux d'kaVe, ete. • I^ raeé des 
chevaux rovaÎBs ctmoMDÇii à s'aiDéiîorer, lorsque des corps eatleis 
de Nnoiides psissèreot du ç6ié des fioai^Mo^ 
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dé liotre^ gendarmerie. Elle est ditiâëe e& ^mH corps dis- 
tincts et sépari^s'.L'tthiyeux porte le nom dje cafrftbinmrs, 
Tautré ctelhi d'éc^irëùré. <3e detmek' garakfes pitmnoeé 
contigtiëi' autoyatunede Waplés. Le maintien d» Tordre 
et d'e la J)ollbe dans les autres perdes dies ëtats-ée VÉgKae 
est édrifié àrf régiment de carabîniersl ; . i* . . 

Lés côihj^agnles de «es deux corps si^nl n^iiteset se 
composent en piàftie de cavaliers- et en <pariie d'hbmmei 
& pied. Leur force respective, aù'lieii'^d'éhre umiferMe , 
est proportionnée à Pimportânce et; à 'l'indue de k 
province au service de laquelle èHes stdnl altaoB^» 

Le r^meiit de catabiniers eist ''Composé 'de ^,54^ 
hommes et de 4^0 chevaux de* troupe : raal^ l'<âéva>- 
tion de cet effectif , les carabiniers sont sous les ordres 
d'un seul colonel, mais ils ont sept fieutenansHtolotièk. 

Commandés par un major , les édaireo|« comptent 
9!i!2 hommes et 84 chevaux de tiioiipe. - : 

Les cartibiniers et les tirailleurs VhablUent'âi'-lemtp 
frais. Le^ hommes à pied reçoivent annueHemeiÂ pour 
cet objet , et à titre de masse individuelle', une îndem*- 
nité de 26 ècus^ et les hommes à dieval , de S*a ^us> 

LeL troupe de ''police a remplacé avec avantage les 
sbires^ qui, antérieurement à 1.809 > étaient presque 
exclusivement chargé&de la surveiUance et de^ Pordne 
public. .. V ^ 

Il est difficile de se faire une id^ dU' mépris dans le- 
quel étaient, tombés ces hommes dont le ^recrutement 
avait souvent lieu parmi les repris de^ justice; L'adsfli' 
nistration française les remplaça avec avantage par la 
^endâtr^erie) mais, en les licenciant trop brusquement, 
on accrut momentanément le nombre des l]|^dits : aussi 
vit-on, en 18 11 , cent vingt brigands répandre la ter- 
reur dans les diverses provinces. Toutefois le 'zèle et 



puissajmnentàf rendre lé' brigàiiâage-^ùs^ii^ftte^dané ces 
contrées que dans les autres parties de l'Italie. Ma», n'ac- 
cordcHi^pas à notregendarmeriè- toUt le inërite de cet heu- 
reux rësulte|t* Il fai;t r^ort^r une grande psart dubi^m 
fait à l'ariiéliobitiôni de la lëgijsilation mminelle ^ à txàt 
promiple aâttrinîstràtîondè' k' jilUtieè, à PaboUtion des 
asiles 9 à l'éclairage nocturne , à Fextension'desdfeJiÔfe 
de œendzeUéy jBiifiii à toutes' les^mtetie^srd'bxi^e ^t de 
jiistiéeijetées sur cette terre ^pttr l'admitiËJtt^tiôn' frém^i- 
çaise. Ceux doue qui dësafpprdUvèttt le iplUs^hautéttielit 
la âerUière ôcaipation^d^ Rom» païf nos troupes, con-^ 
viennent qu'elle y a diminué leïiOBihre des 'érimfe$,^t 
s'est èonstanmient ifiKmtlrée' soigneuse des intérêts du 
pays cOBiqÀ«s. ■ ; ;'.•.!-•<! ■• - •- '■ •• «:■ • 

L'organisation de la troupe de police est ùné^ dés ih*r 
stitutions de cette époque, que le gouvernetnent pontifl- 
ca) a non-sQulement accfepiée, mais étendue.' A quelques 
rareex^eptions près^ le^(4 ^ tnàin ai^éea ëéssë d'ètt^ 
redoutable dansi les i^als-RonijÂiis;^^ Voyagétjr peut'àu- 
joura^htti parcoiprii' en tO|ts sénsy aved sécurité, ééttfe 
terre hospitalière, ^férliaMe patrie des graùtfcs ^ itaffoi'- 
tvnes. -^ ■• '•■ ^ ■ ii .1 ••.■- •■■ >' -, '^ ''■*'^ -'- '' 

Led'$61daftS' de la ^té^t^'^^x répartis et l'écrUt^'dtos 
leurs^ provinces r^^ctives* ' * ' ' = i: i^ ; - derétêrve. 

La véseire de k prentiéye et de k seconde ditisioti^ 
dcot J[loffiie et Abéône soiit les diefs-lieux tes][)ie<ôti(s^ est 
formelle en -lo bataillons/ fc^ts enscniible; de 46''coiiipft^ 
gnies qui présentent Un iotalde ^^4^ homâies; ees 4]f^- 
taillons portent le nom de ir&ùpes aaxïlîMfes de tk^^W. 

Dans k troisièBsc division, dont Bologne estlë'ebef- 
lieu , il existe un corps de volontaires pontificaux &èSà- 
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difiiâi en phaiew inapectioni » cA tpîx èmnmt très 
{ttoohaiuement formar 8 haliiMoaa) Imt eflBnlîf s'élè- 
vera, eomine cdui àm ia^icctiOBS •ctneHei, à 797*8 
hommes* 

Chaque hauUk», Unt de Ja réserve ^«e des volcm* 
tairesj a le nombre de compagnies que oemperte rétan* 
due de la provinoe à la^pielle il est attaché. Les eons^ 
pagoiesontune ^^ CormaticHi» et sont composées de 
160 hpmmes« 

Les soldaiU de la réserve muk exempta des corvées 
pour l'entretien des roules , aimi cpie de Hmpôt dil 
fifgfB^icQi Us DsçoMrent f^ruîlrment lea soins des méde* 
cina du gouvememm^ et ces privîlègea s'étendent mAmc 
juaque wgt leur £u»ÂUe* 

Cea soldats sont téfgjèhs^xmui eseroés Ums les di* 
manches, et cpel({uefoU extraordinaireraent les autres 
jours de la semaine^ enfin, Us aaaktent en armea à tou- 
tes lea aolennités* 

h^ corps de réserve sont fort beanxi l'espèce d'bom* 
mes qui en £iit partie offre petit*étre ^us de garanties 
moralea que n'en préaente la aMDpemtîon de la troupe 
de ligne. H est douteux cependant qu'on pût obtenir 
de la réserve, nn aeryice actif de quelque 4ttrée, à une 
diatance un peu éloignée du lieu de aon recrutement 
Toutefoia oette troupe entièmnniit armée et éiyaîpée , 
reçoit la aolde de l'infanterie de ligaie^ quai^ elle est 
ajqpi^ k un service dVetivilé^ ce qui est fort rare» 

Les officiers dVtaVimjor attachés h la réserve , jonis^ 
sent d'une aaaignatîon annuelle de aoo icva > & titre, d^ 
frais de bureau ^ de touméi?* Les oommandans ^ 
conq^agniea revivent 3 écus par «ois pour la eooserva- 
tion de rhabiUemeut et de larmement de leur compa- 
gnîe respective. 
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IVle tu f ^NTganisatioliiles trOttpeA pwlîfioafan. 

Après Tavoir présentée dans son ensemble et clans 
ses détails, nous croyons utile de donner Ici quelques 
explications sur la direction imprimée à cette armée et 
sur les institutions qui s^y rattachent. 

Le» ponnmss de mtniifi>r de k gMKve el là déposi- 
tion des £broc8 jniliiaim^ appartâenaeAt au franliaiftl 
seoréCaire d'état^ lequdi esidutt^ en outre lies ft^go- 
cinlîotoi diplomatiques et de tDid œ qm dum Vint^bAsim 
ae n^^porte à k police -y «te 

Lft <»nieîl des asmes« éttirruiriit dît k mtêidenee ^Co^tU 

' '^ des aroMs. 

defonmsy û k liaute difecCÎOB dai ttfoopos pontîfifiaks. 
Ce cotiaeil ««t dîmé em «pimtre aectkmt oti départ»- 

mens. Tout œ «pd «st rtlaÈsi mu peosonnely à l'ataiice* 
inctit^ amreomteBienl^ à k dinipliiie et «nnouYeiment 
des tr6up8s , ffeaM>Ktit^diof€tenient du pKmnier.départe- 
flieikt» nréaidé p«r «a pnékt ^dérioal » il ter QùmfOés de 
4 oficiers-fiénéBMix, sanft commandewaos AetiCl, et d'un 
«ecrJCaiM ffimétaki sm diéUbératîpns «Mit prises à k 
pluralité des voix. JD IraVàilk atUVeui avfic k cardinal 
aetfétaire d'iétat» «â ku touteel toujouM Jes p«)p(mtions 
û^awmKÈtemeiA^ Jds^'aufmde de •c^ûtawv? indufîvte^ 
iBcnty ks immmtmn$ mvt. d^olues à Tamâenneté; mais 
pottrlesfiMks supérk«irs^ Im ttoininati^ns 4e lont au 
libre arbitre du gouvernement. 

LWtorité die k pi^deiioe 4es ai3u^ ne a'j^tend pas 
sar Im êsûwfoê 4e ^koey-eo oe qui ooacerne kurs 
momrcflMitt^kttrdkfiipliae» Sotm ces deuix x^pports 
elles dépendent du gouverneur de Rome, direcU^ur gé- 
néral 4fe k potiee. Le (OuveniieB»e»t de k capitale est 
toujours confié à un prékt du premier rang y dooyt l'an- 
torké est très étiendae et <}ui rend compte directement 
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au pape de ses «ctes et de 4eat ce qui mtàrcsse L'of dre 
public. Revêtu d'un immense pouvoir administratif et 
même judiciaire 9 il est autorisé ù prendre discrétion- 
nairement toutes les mesures de police quHI juge néces- 
saires. Le prélat, (jui exerce ces importantes fonctions, 
est élevé de droit au cardinalat, lorsquHl les quitte. • 

L^ second département d« txinseil des ahaes^ dépend, 
comme tous les autres y , 4» pceiner . s en - fappeUe in- 
spectorat finimcier ( ù^Moràk> èeo^biù» )* U est dirigé 
par deUK-inspecHeurs, et toutes les questions reUdFes à 
Tadministration de l'armée sont dé -son ifessort» Chargé 
de contrôler la comptabilité de tous les oorps, dliquide 
les cMiptei et ^èf^ les fotirntaret de 'toute. espèce ^ il 
^ surveille la oomfection des divers, éffals d'habiMement 
et d'équipement, et ^n règle- la distril>utîoiii»' 

La fourniture de cqs efliets, ainsi que toos les contrais 
^ relatift aiut vivres , au casernement et au- matériel du 

génie et de l'artillerie , ont tbujowps Keu pior adjudûab- 
^' tion publique. On fabrique , dans l'hospice de Saint- 

Miehel ^ l^s draps , les omemens, les galons et les buf- 
fleteries nécessaires à toute l'armée. 

Les habits de 'l'infanterie nationale sont .^l'dn^ 
blanc ; la couleur des capotei est brune. Le fond de 
l'uniforme de la cavalerie et ^s cai^abinîers est ycrt. 
L'habit des Suisses est bleu, arec la couleur disânclive 
jaune. :- ; 

La consommation annuelle ^l'hubiHemeiis , pour la 
troupe de lighe, non comprië le litige ^t oka«is8ure , 
est calculée à 4 écus par homn^e; celle des Suisses monte 
à i5 écusi • ... 

Le casernement co^c an&oellement 5' écus par 
homme. 

Tous les ans , au mois de 'septembre , l'inspecteur 



aouHiel au irésarîer gëipéial le budget ponévenlifpouiv 
l'année suivante : ce budget est exMmihë^ pef* là oofigcé^ 
gertidn de rérôloil/qnT^apinte.'aîvolfimofivésonj opinion, 
le présente àtk laio^tiôa du .satnt4|>èreipiir' l'orgaiK du. 
cardinal ]kréi^ènli h CKH^fg^^ i! m .: . : 

I Le budgeltgëiirfrai^du iebnsei^^de^iai^DieB'ta «^ fixë>s( 
pout Uàûi^é id34y i iy74^97i39l /^«^i(i)wLatsbldéiiy£^ 
fectée aux difiéi[ens gradtq cA in^ifa^ dabsJètaïKf quij 

. inâé{ieîidànlmeiiii de! l'faJ4>èctoiat œÉIral^ il eanste^ 
dnistchaque division teivitbriale;;iiq burea^ d'inspec- 
tiob»'qm^se[C6iide3esopératioi|s« ^ î« ' v 

Xie troifl^èfiàe dëpaytemient du conseil < des arabes ekt 
eoimn som le nom ^^aiiditbhit i^ilitaire< {àdUoMo^t^-' 
tMfe)érll a la garde ^siai^chtres et la eentrali«fttîcM& de 
tous les pfaeàs oriminels intentés aux militaire^ natio»-^ 
Baux.. Les Saissês-^i^nt une juridiction ëxcep^iotmeHe', 
oni a. placé dans Fé^at^najbr Be^oUaiottii des deint ^ïégr-^ 
nàens^ lA capit^dne: jugel qulestickargéde PiwitrtiotîM 
des procédures» .;. ^ ' .'!"i;;i 

iXjhaqaè éivisioQ territoriale possède- un ciMMeil^idé' 
guêtre de pi^ière instàtid?, qui dotitia!^t^e,tôi» I<â«sâé^ 
lits mititai^reft ocantnifb dai^ sà> juri«K^t&M. Il extiite ien 
outrer à Rôuie ^ un ic^mseil- dèi iréidsMn auquel^iùri a^ 
pelle^Q deMYimé iâfstahce. i ' ' ' ,' i 

luÇÈ senitienceé des^ concile de guerre ne «dtit exécu^^ 
toires qu'après la skâctiou du gouverneur ^ l^oiti^^'a'il 
s'agit d'individus appaH«nèiattt mu VMm^s àt poUée^î 
oeUes qui ocmçevnent les miKtàires' des autres corps v ne 
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(1) Eiivil-on 9,4^6,9^6 fiants; "* '* "^ ' ' ■" 
On évalue, année commoAè) le bad^et> ^éMl 4«« 'rècttiei à» on»e 
milliQfia â^écus rommns ;,59,4o0|OQ^ franfil» énT^oa* : . . - ' - ' 
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ra^vent d*enaêaatàon qm lompiVUn ont é^mmbàam^ 
Béat par la prësidenoa des affinet» 

Le touveraiB«poiitîfe s'est rtfssrrë k ârôh de fure 
grtoe aux militaires qoî sont ocnudanMiéf àmc»!, oo «m 
fers à perpëtuitë. H est rare aip^cord^bni <fa% mm ikase 
pas «sage d'ui privilège si bien en hâlrmome avec le 
saint ministère du chef de la cbr^tiesléy et <i«î fot 
jours le plus «bel apanage du pouirmr vojraL 

Le quatrième département enfin est ditfgtf de 
les aflair es relatiTeB an maiëfiel d& génie etde Parfillede. 
RMrntement. On Sait qu'à Tëpoque de lenr grandeur y les ancâeaa 
Romains envoyaient à la guecre las eîlo]f«na pkia riobes 
et les plus intéressés «u bien tf o nwiini de la patrie. La 
composition de Tannée pontificale n'offirepas de aendda-* 
blés garanties» Elle se ffecmte par des eiuièlra^ans yoIs»* 
twes. Quand le nombte des enrôlés ne sofist point «m 
besoins du service, les communes y snpplécÉU; mais slsis 
le sort n'est pas l'arbitoe Aé la déngnatkmdes indtfi* 
4m ^ comme dans lespa3Psoiila.fionseiftpti(meaieBvi< 
gueur. Les autorités locales procèdent an ffocmteoieaÉ 
dVne manière à^peu-près.aibîtMm; «Uea désignant de 
préférence» pour Tinfimteri^ deli|MMti*Mbi| kssiqels 
i charge & U cgmmwe^ et dont dks Taulwt se purger* On 
est étcmue du contirtiste cpie, dans les piémee niiigs> ^ 

sente le mélange de vieillarcleet.de Itfès |en»es gi»is. D 

n'en est pwnt de m^f des eorps sp^ciaw: i ils ont, sur 
rinfantifric de ligne 9 une eupériorit^ trèê pconc^lseât , 
et Tespèce d'bwune^ eu est fort belle. 
Les engagemens volontakes ont lien pour trois ou 

pour six ans : dans le premier cas, ils donnent droit à 
une prime en argent de trois écu$ mtnains; et dam le 
seoondy à nne primede huit era#« 

Les exemples de désertion sosit fort rai*es : ee résnUst, 
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qu'il faut Mirtont' attribuer à la dcmceur du service mi- 
litaire , vient aussi de ce cfpe l'eiEtraditîon est convenue 
etttre le gouvernement pontifical et les ëtats limitrophes. 

Aux détails ci-dessus, il faut ajouter quelques rénsei- 
gnemens qui se rattachent aux intérêts généraux de 
Tarmée. ' 

- La compagnie des Suisses, attachée à la personne du Compapie 
pape , a , pour principales attributions , de garder les attadiéeà S.S. 
palais habités par leaouverain, et de igurer, en totalité 
ou en partie , à tontes les cérémonies religieuses aux- 
quelles assiste S. S. Ces soldats ont conservé à-peu-pràs 
le même costume qu'au qninxiéme siècle. Ils sont armés 
de hallebardes et ont àes vétemetis de bandes en drap 
jaune , rouge et bien : ils portent, dans les grandes céré- 
monies, le casque et la cuirasse* 

Cette compagnie suisse se recrute dans les différons 
csantoi^ catholiques : à cet effet elle a toujours k Luoeme 
un oorrespondant chargé de pourvoir aux vaciincesr 

La ville de Rome possède maii^enant une garde Garde ànqae 
civique : cette troupe se compose de deux régimens * «•"•^ 
d'environ deux mille hommes : elle fournit uèi poste au 
Gapitole où le sénateur et les conservateurs appeléi à 
veiller au maintien des statuts de k ville 9 exercent une 
soite de police lutmicipale» • 

Les douaniers seraient d'une si faible ressource sous le 
raj^rt militaire, qu'on ne peut les consi^ârer comme 
des am^aires de l'armée. 

Les décorations n'ont évidemment de valeur que par Décorations. 
le mérite ou les services dont elles sont la récoqipenie 
on le «gne représentatif^ elles ne peuvent donc briller 
d'aucun éclat dans les années qui ne comptent point di| 
grandes actions guerrières ; les troupes chi saint-si^ 
soml dans ce devnîev cas,^ et cependant on leur prodigue 
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le}i déo^ratiom» Il eaÛAle ir0H ,méâmih% pour los'^oâft» 
oflSci^ct et 9<JcUu dana i«& Éuts^-RoimaÛMi . : l'KDe, est, de 
cui:rr«,,rautre «st d'arg^At 0% la troU ièm^d'oi:!. lie ^me 
ipdivvJu p6Ut le^ réunir Umles; mp» am^un i^Tiiitaee pé- 
cim^Au y e^t^tacbé. lies iCMrdrea du Gbristi àoVÉp^ 
ron d'or et de Saint-Grëgoire sont dtstinés aux o^htera; 
; . } çf3 d^roÂer a été créé par le pap^ ^Va^ à)a aitit9.de lin- 
\,.,ail|rrfçjM^d«|>i33ti,«' '■•••: *•> :•:;'. .-; . .: . 

Malgré la régii}i»cité;«|ue préaenle .dam «04 em^toble 
r9lg^Biiaali<4i dea troopé8,poiKti6aaks ^ il est. impomkte 
que Upi^ofesaioR des 'armaa)é«iflae de quelque eoostdé* 
vt^tkm 4aiis un payd où la ôaréàjpË^ eciJAiiasiiyie est seule 
Qlll»rta à ramKtiOii; pcKKMtoe àe s'attend à. trouver le 
vMtable eapalt' milHaîre dam cette acméç^ii saint- 
siëge dont le comma n daient > et la l^aïUe difficliwa 
scmt le. partage, de prékit* 

: {(oii3 devom^.dire oependant que, dapaitOtre pensée, 
on peutt par tw mode de recruteosekit pliiiina^ioQal, di-: 
, minuer la force naua^énque de cetle armée ^toiit eh amg- 
' OM^Aitant sa force morale4iMais.il est difficile de prévoir 
le.iMmfnt.où lautorilé pontificale pourra ttaàntéBir à 
file penle l'prdre^ dans les i^tiona. Dana un mpmeiit 
d^.crise générale* o» d!a|pilations oauaées.par un.deisir 
illimité de liberté; lorsque lei répidiliques améiicaiBes 
e)le0^ni4»es.senil«ftt lebesoin d'uvoirdes. nijyytaifisâ- p#ur 
présidena $ qjoand Us ; aoi^vesains' dp L'&IrQlpe' ^emUent 
tenir la main sur la garde de leOr 4pâe,.uu fMXiffi életi* 
- tif^ essentiellement étranger par état, ainsi que^VMis ses 
pRincipan)^ lagens^ au maniement d^ .acmes,:jun -pi^ïbt 
électif, dis^je^a besoin d'une grande kâbilelé pK^ cbaa- 
primer les mouvemens d'une population aussi' ttii;biilen^ 
que celle des' légations. La situation du gouvem^efit 
papal jQSf dpi^c gmve «et difficiles toMefbis, n'oubV^onis 
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•pas que ce gouvememenl, ayant, par sa natui;e même, 
quelque chose d'esceptiounel , trouve dans l'esprit reli- 
gieux un élément d^ordre qui fait sa vitalité et qui pro- 
duit des phâiomènes. Ainsi la monarchie p^tiâcale est 
la seule de l'Europe qui puîss^ de nos jours supporter 
le principe de la souveraineté élective sans guerre civile, , 
et même sans discorde. Le pouvoir du saint-père semble 
ttre illimité, car il s'étend du temporel jusqu'au spirituel 
et cumule les pouvoirs les plus ëtendus(i). Cependant 
le pape, loin d'en abuser, use de ses droits avec une 
grande modération et laisse en réalité le pouvoir à l'a- 
ristocratie qui entoiue son trône; mais cette aristocra- 
tie est elle-même viagère et ouvre sans cesse ses rangs à 
une dànocratie qiu, par les couvens, les prédications , 
les sciences ou le talent, parvient souvent des dernières 
classes aux plus hautes dignités et quelquefois au rang 
suprême. Enfin ce n'est pas une des nmindres parti- 
cularités de ce gouvernement d'intéresser k son pou?oir 
temporel jusqu'aux puissances ennemies de son autorité 
spirituelle et de trouver dans sa faiblesse même le prin- 
cipe de sa force et de sa conservation. 

Toutefois le mouvement des esprits rëclaçie tt'impor- 
tans changemens dans une administration qui est peu 
en harmonie avec les idées nouvelles, et les divisions in- 
térieures des diverses provinces romaines ne pourront 
se terminer qu'à l'aide d'opportunes améliorations. Mo- 
dèle de toutes les vertus, le souverain qui porte le poids 
de la tiare n'ignore pas que les moyens violens n'obtien- 
nent jamais que des succès passagers. L'influence coërci- 
tive des baïonnettes ne répugne pas moins à sa politique 



(i) Les trois couronne» qui ornent la tisre indiqtieBt la réuflioa 
[les iTois gwires de puissance , iinp^mle , pon'ificaU et paierntl/e. 
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qu'à flôn coeur; sHl a mis sa couronne sous la protection 
de Tëtranger, il sait que les nations ont aussi des droits, 
et il ne mëconnattra jamais les obligations imposées A 
ceux qui gouvernent. 

Nous avons tu que la différence des situations topo- 
. graphiques et le manque d'homogénéité dans l'adminis- 
tration des provinces romaines ne permettait pas de 
porter un jugement absolu sur le caractère de leurs ha- 
bitans ; mab on peut dire avec vérité que Tenthou- 
siasme, les passions violentes et généreuses s'alUent gé- 
néralement en evct avec le sentiment religieux. Une 
gloire impérissable attend le législateur qui donnera à 
ces qualités tout l'essor dont elles sont susceptibles : 
affermir l'autorité temporelle du ehef de l'état, tout en 
inspirant aux populations de l'attachement pour les insti- 
tutions; tel est le difficile pr<d)lème que la haute sagesse 
du saint-pèrAaura résoudre sans doute, (i) 

Dans cette grande transaction, un noble et beau rôle, 
un rAle conciliateur et désintéressé est r^rvé aux 
puissances ^ui occupent Bologne et Ânc6ne. Placée au 
premier rang de la eivilisatton, la Franee est convaincue 
que l'esprit humain ne peut rester stationnaire , elle 



(i) Déjà pour procéder à la délibération du projet de loi concer- 
nant ta répartition égale de l*imp6t, le (Mipe a oonyoqné à Rome des 
dépistés de tontes les protinoes : c'ett la p r e mi ère foia que te pôuyoir 
pont^oai oonvoqM deê députés et coasnltt Toptaîon dm pays sur les 
dispoaitîoiis d\uie loi projetée» Ce premier pas est une réforme ra- 
tioni^le, un hommage à l'esprit du siècle. Il semble ayoir quelque 
importance, quand on pense qu'il y a peu d'années encore le gou- 
yemement neyoulait se laisser arracher aucune concession, et qu'au- 
jourd'hui il les accorde spontanément. L'année i835 commence 
dotfc tous d'heureux au^ces dans les Éuu romains. 
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sent le besoin de laisser aux intelligences leur libre 
exercice. L'Autriche s'associer^ à ses intentions: et bien 
que ces deux puissances soient appelées à modérer mo- 
mentanément l'élan des esprits dsins les Éti^ romains, 
tout annonce que leur înterrention armée cessera simul* 
tanément aussitôt que l'action des lois donnera au tor- 

■ 

rent innovateur un cours régulier et progressif; c'est-à- 
dire le jour où de sage» libertés pourront enfin fleurir 
dans les États de l'église à Tombrç d'un gouvernement 
fort, indépendant et respecté. 
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TiBLBâu de la totde de* différtas çrMies dam la principaux eorà 
troapet indigènes au service du saînt-siége. 
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les ports, sur les côtes et dans cer-™ 
taines localités , jotttssent d*iin 
SQi^lément de solde. 

VllI. En marche, elles jouis' 
.;» 't8i l/> sent également d'uki supplément 
" 08 1^ jde splde par içnmée d*étope. 
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iX. Les hommes malades à Phô- 
pital sont seulement ruppelés de 
la partie de leur solde assignée à 
là'masire de iitfge et chaussurr^ 
, K . . , c. ,, Ir , -. mai» s'Us sont mariés, tk ne pe 

■Tant de troupe : . !*. . J » %£( 05 deut que leur ration de pain. 

^«ioldat iîn'/ai|terïe de ^igèe reçcii\ en 6utre de 'sa solde line ration quotîdtenne («e^ 
*" J«ntiàépiii<tapv&lk9% 4 baJ8t|né«3poiii^ l?#rdk»i'c* 'il asl aileué eto mflWhe a b». 
de haute- paie au fantassio. . : . 
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« Les régimens formes par iS$A* Iba gënâeaux comte de 
Salis et comte de GourteQ^.prendtt>]it la déDomination 
de I*' et a* riment étranger. 

ils seront placés sous la dépendance imknédiâie de la 
congri^tioii nriKtaire, et n^nmoi^ut àçvxqiffff/jibtffnpé' 
rer auic ordres qui leur seront donnés par les autorités 
gouvernementales. 

Chaque régiment sera organisé jen 2 bataillons omi- 
prenant chacun 4 compagnies , a d^élke et 2 du centre. 

Les officiers proposés à la nomination du saint-siége 
devront réunir toutes les qualités exigées pour leur 
emploi, et spécialement une bonne conduite, une santé 
robuste, des services antérieurs excepté pour le grade 
de sous*liéat^ant, et professer la religion :oathoUqi|e. 
Le choix des sous^Kifficiers est laissé aux chie£s des corps; 
ils devront. être exclusivement caltlioliques, donditipn 
également exigée pour les soldats qu^on admettra depuis 
Page de 18 et 20 anij jusqu'à 36. ' 

Â leut arrivée au borps, lès officier^^ sous-officiers et 
«oldàts prêteront serment entre les mains ^'un commis- 
saire délégué et en présence d'un capitaine juge qui en 
tiendra Vacte. 

La formule du serment sera la suivante { 
. (( Je N'..... jure de servir fidèlenient pendant la durée 
« de ma capitulation, le souverain pontife et ses succès- 
« sçurs légitimes, de reconnaître les supérieurs qui v/ie 
« seront donnés, de leur obéir et de ne pas abandonner 
« mes drapeaux. » 

Les hummcs devront être engagés volontairement pour 
servir pendant quatre ou six ans. Après l'expiration 



de }eur premier engagement, ih jKMtirront eb <k>ntlraeter 
successivement de nbuVeaiik. ' '^' '* :.•»•• 1 1 : .: .. 

Le trésor pontifical versera, entré lès mains, des con- 
seiis d'administration pous chaque «ous-officier et soldat 
engages, les sommes suivantes : pour un en^^igfiiççifff^^^e 

quaVr^ ^ps f a8<^ ft, 4?' gi;wç»»i^ pwy iwii ffft y y w wi t de 

six ans, 345 fr. de Fniiice«Xiea' ÉièmcsisolDiiBes 6on 

Le tfëscnr versera dté ainte édire lés màitei) dié dittdue 

conseil d'âdministratioii à éoihpte des fonds d^èngâgénïens 

une somme de 60,000 francs de Fraùce'ou ii,o4o^cus 

. romains, et Ton prendra des mesures pour qu'il y ait à 

la disposition des conseils d'adwinistràtic^ Yinç nvi^^ice 

A i^^poyie > de U cevi»^ ju>iwiiatte>. rppirf^fCtfw wiit<iv>j le 
ncnobre de recrues devetotes , Héceiàaire»> daMs dbujue 
réghnèht; et té ti'é^ir puMië veftèfa'des'àfVMeas'pdopor- 
tionnëes'a'cehesoiu. 'î*'"' ''•■ = ' '' ' '^-i^îoi /i. J» -uj.. , 

îl sera retenu sur la somme aUoiiée poiir l'èngàgiément, 
dix écus romains qui foi::meront le fond de la masse de 
linge et chaussure de clu^que homme. ^., ' fid.i 
. , . ^Les.tcqupes fâtTj^iiKèrc^^qnUoi^ni^q^fi^ cçyyLe^etin- 
spectipns en umge p^wr ie^ tmup«^.mlj^>iw^^ ^fm- 
' t «bout* pàvp l'aihnhiîstcatMm des aatarités ickisajiït'^^e. 
'^' Le Mégaé pMtl^eiA i]tii'pttBséni la réme, w^ra'Itfm- 
* jitfurs lerangdecdlonèlpotirlélitoiiis;. ''''^ *' 
' ' * tes ' sous-oiBciérs' et soldats l'ecevk^ônf leùi* ? pîàSé / par 
semame et a iavance. . ^ , 

. Le^,régimen^ étrangers jpe feront spumis, a aucune re- 
.t^Qtt^^qo^ ktiiffe dcj/nasse, d'^gne. ; . ; |, |,, .;'„ , 

Cliaque , sousf-o^ciér «t sûldat .re^yi^a uiie^r^^^de 
pam par jour^ du poids de: a4 onces de Fifanoés^' m t • 1 1 
Pour que les régimens^ étiraiigers ^uisaent suivre ' l^ur 
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osi^d 4^, fiii|C)9 kiiiT^MrdkiaÂre d^ux iai& p^ur jour, «I pour 
libârer en même temps le ^ésor d*im^ branche d'admi- 
nistration qui n'est pas introduite dans les troupes du 
saint-siege^ il sera versé une somme de i5o ecua romains 
pair an et par bataillon avec laquelle il sera pourvu k cette 
foUt*ît«re: ■ "• ''^"' '"*' 

UMeëMÉillédb t^éeoatMtiaiiib séntirerséepoiÉ^ 
voir à Dédainge dkes eisenietw • 

Les officiers de l'état mmpxwoBmoBt le jMimbihe^ la- 
\ii>W dis fomrmgecirafMrës ia4iqpM locs<{u'ik posséderont 
r^l)bmçut des. <;|ievau^.;.|^, colonel 9 4 rations^ le lieute- 
nant-colonel, 3^ le major, 2; ^t l'adjudant-major, i. 
. Sur leiir demande ces officiers pourront recevoir au 
lieu de (burrage eh nature, une indemnité en argent de 
!aobaj<^hf pour cliaque ration.'' > .^ 

Les sous*officierà^ cadets^,' eapotaux él vioe-caporaox 

• auraniletaïaui un l^,'^eomp«Bé<oodkine cens qui «ont ac- 
cordés a«JD aanbînîéka poolîfioftàx. 

HM) Im^ gfmtdi^m* dinsseuns .^ fnsi^ei^ ^oirpot on lit 
pour deux comme dans les troupes n^tional^* 

. ^ . Pp ch^|;^ra le^ draps des lits tous les ,i ^ jours ex^ été, 
tous les i|ioi|S çu l^iver. 

^ Lés marqués distinctives des grades seront lés mêmes 
que pour les troU|^es nationales. 

'' ^L^ iré^efhens des manoeuvres seront les métnes'pour 
iëé té^imiem éti^iîgers t^piAi* tes sdittM troupes^ 
\! 'i^AéoMlwiîdividtt.iie'pMurn'Are cenvojé du corps 

ijque fiar Sfmtenoè du jmiio^ ^nsnfif^ pu |VHir i^use 
d'impossibilité pbj^^uf 4? continfler soa seplccf, c^n- 
I .^taj^, pfir |e^ .Q^çiers dfi aanté jk ce délégués, de la ma- 
nière qui est en usage pour les troupes nationales* 
a» L'ofpcier qui se sera rendu iunàbile au* service par 

* *s^*propré fau^è ti'aurk' droît S aucune retrtîte, triaii seu- 
lement à l'indemiiité^ i^ute pour Ventk^r dans seë^foycrs; 

' e^i ddùt^ FitvcapacH^ '4é service provient de maladie 
natureHe^iaGora droiâ à la retraite 6xiâs par le jnotu pro^ 
'. jpriadeisaaamtfit^, HMTi^e^'^l^ti. 
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i^- Dans le cas où cette infirmité proviendrait d'infir^- 
mités ôccasionées par le service, les officiers recevront 
à titre de pension viagère la moitié de la solde de leur 
grade, quel que soit le nombre d'années de leur service, 
jusqu'à 25 ans^ après ce terme, ik jouiront d'une pension 
équivalant aux trois quarts de la solde de leur grade; 
et après 3o ans de service, cette pension sera égale à leur 
solde entière. 

4"* L'officier rendu inhabile au service par suite de bles- 
sures reçues au service ou pour une teuse quelccmque pro- 
venant du service, sera considéré comme ayant servi 3o ans 
et jouira de la solde -entière pour pension de retraite. 

5*^ Cette pension sera augmentée d'un quart, si la 
blessure a occasioné la perte d'un membre, et l'officier 
aura droit à la pension du grade immédiatement supé- 
rieur, si ses blessures l'ont privé de deux membres. 

Les sous-officiers et soldats n'auront droit à une pen- 
sion que dans le cas où par suite de leurs services, ils se- 
raient devenus impropres au service, çt elle sera propor- 
tionnée à leur ancienneté. 

Après ao ans ils jouiront de la moitié de leur sbld#. 
Après a 5 ans des deux tiers. 

Après 3o ans solde entière. 

Pour les blessures et pertes de membres, ib seront re- 
lativement traités comme les officiers. 

Les pensions seront payées soit dans les états de sa 
sainteté, soit dans le domicile qui sera choisi par les ti- 
tulaires selon leur gré. 

Il est stipulé que les individus qui entreront au ser- . 
vice du saint-siége devront renoncer pour toujours aux 
pensions ou gratifications dont ils jouiraient déjà ou qui 
leur seraient à l'avenir offerte» ou garanties par quelque 
puissance étrangère; 

Les régimens suisses ne pourront être licencias avant 
âo ans de service. Si par des circonstances imprévues le 
licenciement de ces troupes devait avoir lie^ avant les 
20 ans stipulés, les sous-officiers et soldats recevront à 
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titre de ràxmpettse une gratifioalkm de m mois de solde 
et les frais de route jusqu'à la frontière suisse. Ceux qui 
auront plus de huit annûées de service recevront une gra- 
tification de trois mois de solde et en outre le tiors de leur 
paie calcule pour la moitié du temps qu'ils ont servi. 

Si le régiment était licencié avant lo années de ser- 
vice, les officiers seraient admis à servir dans les troupes 
pontificales dans lesquelles ik jouiraient de leur solde 
actuelle jusqu'à ce qu'ik eussent atteint la ao* année du 
service^ en obtenant à leur tbur de Tavanorment; s'ils 
préparaient rentrer dans leurs foyers ils recevraient à 
titre de dédommagement unep^uion viagère équi^^dant 
au quart de leur solde; et à la moitié» si pour entrer au 
service du saint«-père ils ont renoncé à la jouissance d£ 
qudcpie pension. Si le licenciement a lieu entre la 8* 
année et la ao% le dédommagement s«ra augmenté du 
i/4o par chaque année au«dessus de huit. 

Les chevHMis des sous-officiers et soldats marqueiont 
les renourellemens successifs de leurs captulationa, et 
deux chevrons vaudront un sup|^ment de solde de i 
baj^ccho par jour. 

Les veuves des Suisses morts sur le champ- de bataille 
ou par suite de blessures reçues au service, auront à titre 
de pension viagère le tiers de la solde dont jouissait leur 
mari à l'époque de sa mort. 

Les sous-^officiers ou soldats versant une retenue men- 
suelle au profit de la caisse des pensions; ceux qui pour 
un motif quelconque sortiront du servioe, seront rem* 
bourses du montant des retenues qu'iU auront subies 
pour cet objet pendant la durée de leur service. 

Chaque aoua^offider et soldat a le droit d'obtenir un 
congé absolu à l'expiration de sa capitulation. Si toute- 
fois le régiment se trouvait en campagne ou commandé 
pour ufte expédition, le congé, dans le premier cas, ne 
serait accorde qu'à la rentrée dans les quartiers d'hiver 
ou au i°'ilécembre; dans le second, après que l'expé- 
dition serait terminée. 



DR l'italib. i3i 

Tous les officiers pourront obtenir pour leur ssaité ou 
pour leurs affiiires, et sous l'agrément de «a sainteté , des 
congés temporaires avec solde : le terme de ces congés 
sera de4Q^oîs« 

Les sous-officiers et soldats qui en seront jugés dignes 
obtiendront aussi des congés temporaires des comman- 
dans des corps, tous les deux ans, pour 4 mois et avec 
sold^ : ces congés pourront être suivis d'une prolongation 
de a mois mais sans solde. 

Chaque compagnie ne pourra avoir plus de six hom'* 
mes absens par congé, un sous-officier et un caporal. 

Les troupes étrangères seront assimilées aux troupes 
nationales, tant pour le rang que pour le service, de 
manière que si ces troupes se trouvaient réunies dans le 
même endroit, le commandement appartiendra de droit 
â l'officier le plus élevé en grade et à parité de grade, au 
plus ancien. 

Si par suite on accordait aux troupes nationales quel* 
que avantage particulier, les troupes étrangères seront 
admises à en jouir aussi» 

Les troupes étrangères ne pourront jamais être em- 
ployées À un service maritime, ni hors de l'Europe, en- 
core moins contre la Suisse. 

Les généraux Gourten et de Salis sont admis au ser- 
vice de sa sainteté dans leur grade de généraux de bri- 
gade. Bs jouiront par an de ii,oop francs de France à 
titre d'appointemens et de tous les autres avantages et 
honneurs accordés à ce grade dans les troupes de sa 
sainteté. Ils coinmanderont cependant les deKXirégiaieiis 
étrangers qui n'auront pas d'autres colonels. >> 

Le tableau suivant fait connaître la solde des régimqns 
étrangers au service du saînt-siége* 
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GRADES. 


SOLE 
Fraoei. 


K AnnUELLE. 
HtNuuie nKB^M. 




8.000 
6,000 
*.SO0 
î,000 

Î.700 

a,ooo 

1,800 
1,700 
1,400 


1,473 
404 
838 
551 

*96 
368 
311 
312 
257 


80 
20 

ao 






CapitRine d« première ctaiie 

Cajiiuine de leconde cl««»e, capî- 

D»jor. cepiuime d'babilkmeiil.au. 
m&Dier, chirurgien major 


UenteDaut de «econdc claue 




SOLDE 

Fr. cent 


PA& lOUBNÉB. 


HDDDue romalDo. 


2 » 
1 25 

1 rs 

1 » 

» 9a 

» BO 

B 76 

» 70 
u Hb 
» 55 
» 50 


3fi 80 

23 10 
21 40 

18 40 
17 • 40 
14 70 

13 80 

12 60 
Il 90 
10 ID 
a 20 


Tambour* major et lenent- major 




Sergeni ci fourriers d'élite, maitres 


S«rgen5 et Foiirrier» du centre .... 
Husidens et caporaux dViite 

lite et caporaux du centre 


Tambour» do centre et lapeurs .... 
Po.ilier» 
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CHAPITRE IV. 



BOTAUSIB LOMBARD-VÉHITIEN. 



*—é* 



En contact direct avec le continent dont est elle plus 

rapprochée que les autres parties de la péninsule^ la haute 

Italie, théâtre habituel de grandes catastrophes, fut à 

' toutes les époques un véritable champ de bataille , 

et rappelle à cha({ue pas de mémorables actions guer- 

. riëres. 

Le royaiune Lombard-Vénitien est l'état le plus im- 
portant de cette partie de la péninsule : c'est celui que 
je me propose ici de considérer sous le rapport de ses 
ressources militaires. 

Malgré de minutieux détails inhéren&au sujet, nulle 
étude n'offre peut-être un intérêt plus général que 
celle des armées permanentes. La constitution mili- 
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taire des empires^ en effet, se lie à loutes leurs au- 
tres institutions : n^est-il pas évident que Findustrie, le 
commerce, les sciences, les lettres, et la liberté, ne peu- 
vent atteindre leur entier développement qu'à l'ombre 
d'une force publique imposante, et nationale? les armées 
ne sont-elles pas le plus puissant moyen de gouverne- 
ment , la base la plus ferme de l'honneur et de l'indé- 
pendance des peuples , enfin l'indispensable garantie de 
l'ordre social? 

En envisageant la Lombardie sous ce point de vue 
spécial , ainsi que je l'ai tait pour le royaume de Naples 
et les États-Romains , je présenterai à-la-fois des do- 
cumens particuliers relatifs à l'armée lombard - véni- 
tienne, et quelques notions sur les intérêts généraux 
d'un pays qui doit à ses dernières relations avec nous 
ses principaux élémens de prospérité, et qui tour-à-tour 
fut solidaire de notre gloire et de nos revers. 

Il existe toutefob peu d'analogie entre la situation po- 
litique du royaume lombard , et celle des deux États 
dont j'ai fait précédemment connaître l'organisation 
militaire. 

Confinant à déujt grandes monarchies, dont elle est 
pour ainsi dire l'intermédîahre, la haute Italie, trop fai- 
ble pour conserver seule son indépendance, fbt sans 
cesse un objet d'enyie pour seê ptiissans voisihs qui, 
mettant leur ambition à la posséder, la subjuguèrent tour 
à tour« Les Etais Lombards sont gouvernés par un 
prince qui n'est pas uniquement chargé du maintitn 
de leurs droits; et, annexés à ^Autriche , ils forment en 
quelque sorte une de ses provinces, sans cependant avoir 
avec elle aucune affihîté de mœurs , de langage, ni d'in- 
térêts. 

Plusieurs des lois qui régissent la Lombardie sont à la 
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yétivé semblables à celles deh Etats héréditaires autri-r 
chiens, mais d'autres «n diffètent entièrement. Les 
<diarges d«i serYice militaire, par exemple, ne se trouvent 
pas ^J^enleiit réjparties entre les divers Etats soumis à 
lempereur : fes r^^îmens levés dans le rojraume lom- 
bard-vémtieift ne forment point une armée distincte : 

• 

bien plus, ces tiroupes sduttehU' s éloignées de leur patrie* 
Composée généralemefit dé toi^ allemands et hongrois^ 
l'armée cpii occupe k LoMbardie y est étrangère auK 
vcéui, aux besoins, et aul sedtimens nationaux. Aussi^ 
VéerWrâ q^i veut donner des documens complets 
sur les trou^ lombardes ne savrait présenter isolé* 
ment lleur organisation; il est nécessairement conduit à 
étudier et à faire oonnattre dans son ensemble la con» 
stitntion militaire de rÂutricbe. 

Indiquer fidèlement les rouages de cette constitution^ 
dbhner siir les trbupès impiériales tous les détails que 
complète un écrit partîculîèreitent consacré à l'Italie.^ 
telle est donc la.double obligation que j'ai dû m'imposér 
et que je vais tâcheir de remplir. 

VainèœeiktvoàdraitH>n«sèe6ir une opinion impartiale 
mx les rapporta Irespecttfii de deux peuples^ l'uil con- 
quis i l'autre dominateur, si l'on ne tenait compte des 
évëneméns et des circonstances qui ont amené uhe pa^ 
rèille situation; Pdbr faire cénvenablement apprécier In 
pœitiott aetùelie de ta LMabardie à l'égard des Etats bé- 
réditàtrés aoIriâiienB^ il esl nécessaire de rappeler les 
pliases génétalesjet les principales catastrophes qu'ont 
subi^ ces jCointrËts« Là mort récente de l'empereur Fran- 
çois r^ qui^ pendant <}uatante-trob ans d'un règne agité, 
fut cohatamment l'cdbjet de la rénâration de ses peu-> 
pies, ajoutera peut être de l'intérêt à l'aperçu historique 
suivant : 
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Dominitioii Vers l*an 170 de la fondadon de Rome, deux frères 
fflumieltiole?* j^°^eaux, Bellovèse et Sigovèse, ayant passe les Alpes à 
- la tête de plusieurs hordes gauloises, occupèrent à -peu- 
près tout le pays qui compose aujourd'hui le Piémont et 
la Lorobardie ; ils jetèrent les premiers fondemens de 
Milan, de Crémone, de Brescia, de Vérone, et de Bo- 
logne. Soixante années étaient à peine écoulées depuis 
cette invasion , lorsque les Sénonois (venus du pays de 
Sens) s'établirent dans l'angl^ formé par le littoral 
de la mer Adriatique et des Apennins. Ainsi, les habi- 
tans de la haute Italie descendent comme nous des 
Gaulois: et cette communauté d'origine peut servir i 
expliquer les sympathies , que malgré de nombreuses 
vicissitudes nous allons voir se reproduire à diverses 
époques entre la France et cette partie de la péninsule 
italienne. 
39a avant J.-C. L'existence des Gaulois transplantés au-delà des Al- 
pes était à peine révélée aux Romains, que la bataille 
d' Allia et la prise de Rome firent paraître les premiers 
avec édat sur la scène du monde. A dater du traité im- 
posé par Brennus au pied duCapitole les Gaulois possé- 
dèrent tout le nord de la péninsule. Jusque-là on ayait 
désigné sous le nom de Gaule Cisalpine l'espace compris 
entre les Alpes et le Pô ; on aj^la alors Gatde Transpa- 
dane le pays au-delà du fleuve, et Gaule Cispadane le 
pays en deçà. La paix ne pouvait être de longue durée 
entre des peuples qui ne connaissaient d'autre droit que 
la force ; aussi , s'établit-il entre eux une lutte ojHuiâtre 
dont' l'Italie fut pendant deux siècles le seul théâtre; 
aussi, Rome tout entière courait-elle aux armes dès que 
les hostilités commençaient avec la nation gauloise. 

Après de sanglantes alternatives de succès et de re- 
vers, les Romains conquirent le territoire long-temps 
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occupé par les Sénonois, et le ravagèrent impitoya- 

blement, aaS tTant J^* 

Cependant les Cisalpins s'ëtant de nouveau avances 
jusqu'aux portes de Rome, sont mis en déroute à Téla- 
mone , et contraints de repasser le P6. Les vainqueurs 
durent surtout ce triomphe à la supërioritë de leurs ar- 
mes sur celles des Gaulois, qui se présentèrent presque 
nus aux coups d'ennemis revêtus de fer. Mais défaits sans 
être soumis, toujours rebelles à l'esclavage, les Gaulois 
n'attendaient qu'une occasion favorable pour satisfaire 
leur ressentiment et leur désir de vengeance, quand, 
semblable à un météore, Annibal apparut en }!talie. Â 
son aspect, les tribus de la Gaule Cisalpine se rallient 
avec empressement autour de l'implacable ennemi des 
Romains* Sur 70,000 hommes que le général carthaginois 217 et 916 »t. 
présentait en ligne le jour de Trasimène, 5o,ooo étaient 
des soldats gaulois ; rien ne peut donner l'idée du cou- 
rage et de la fureur qu'ils déployèrent à la bataille ck 
Cannes. 

Toutefois, Annibal enfermé depuis seize ans dans li* 
talie méridionale veut tenniner cette trop longue lutte : 
il prescrit à son frère de passer le» Pyrénées et les Al- 
pes, et de venir le joindre à la tète de son armée d'Es- 
pagne. Asdrubal arrive, il est accueilli avec transport par 
les Cisalpins, mais bientôt il succombe et perd la vie au 
combat duMétaure. Forcé alors k la retraite, le vainqueur 
de Trasimène trouve les Gaulois fidèles à sa fortune ; 
10,000 d'entre eux s'embarquent avec lui pour l'Afrique, 
et à Ziama , ils forment encore la réserve de l'armée car- ^ 

thaginoise. 

Le souvenir d' Allia et de Cannes poursuivant sans 
cesse la république, elle était résolue àj'anéantissement 
de ces races^ galliques qui avaient failli l'étouffer à son 
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bçrc^au* Po^r prévepir le sort qui les menaçait ^ cel- 
les-ci opposèrent 45^000 hommes aux troupes comman- 
dées par le consul Géthégns : les deux armées s'altaipient 
ayec fureur^ dëjà le^ Gaulois triomphaient de la for^me 
de Rome, lorsque les Cénomans (vemu du Maine) Ira- 
l^ire^t leurs compatriotes, et décidèrent la yictoire en 
faveur de Céthégus. 
ife Gaoïe cUiii! ^^ plaide de Br^sçia devint alors le tombeau de la U- 
Eirqot.ï*9Î*SBs ^^^ gauloise en Italie , et le territoire que les descen- 
ar. j.^ j^mg ^Q Bellovèse «oyaient occupé pendfuH quatre siè- 

cles fut enfin réuni à la république. 

L'ambitieux Rofne s'était succe^ivement emparée de 
tout le pays compris entre le Rbdne, Tlsère, et la Médi- 
terri^née ^ elle eu avait fait uue province romaine sous 
le nom de Gaule Transalpine, qusud ]m Gimbres et les 
Teutons s'y répandirent comme ifin tqrr^t et pénétrer 
renLméme jusque dans la haute Iti^lie. L^ur défaite par 
Marins, d'abord à Aix eu Provence, eusuite dans la vi^ 
lëe de Verceil , préserva les Gaules du joug de ces bar- 
Ifares* 

Rappeler ici la succession fl'^énemens militaires à 
l'aide de^ueU la Gaule fut asservie aux Romains, m'f n- 
tratnerait trop loîu de mou si^et. Dans ses immortek 
écritii. César n'a pas seulement élevé un monument à sa 
propre glwejiiU rendu un éclatant hommage à la valeur 
gauloise. Ce grand capitaine ayant pacifié lea Gaules, y 
leva ^ept }égipns^ ensuite, à la tète d'une armée coonposée 
eu grande p^tie de soldats gaulois, il passa le Rubioon , 
et changea dans les plaines de Pharsale les destinas du 
monde. 

liCS intérêts df la Gaule Cisalpine étaient dé|i liés à 
ceux de Rome, (j'existeuce de ces deux peuples se con- 
fond en quelque sorte jusqu'à la Irandation dans By- 
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zance du tràne de l'univers ; il serait doDc superflu de 
retri^cer cette période de l'histoire, si connue, et pen- 
dant laquelle la faavte Italie solidaire des autres pro* 
vinces de la péuinm^ile conserva plus long*^emps qu'au* 
cuue d'elles son esprit belliqueux. 

Nous franchirons un intervalle de quatre sièdes pour Dînsion de 
arriver à l'ëpoque où commence rëelkm^st la division en°*diuV*emp" 
du monde romain en deux empires , celui d'Orient et J*J, ^*^a.*P»^«* 
cdiii d'Occident. 

Valëntimen, soldat aussi heureœ^ que vaillant, asso- 
cia au trôœ son frère Valeur, établit la résidence de ce 
prince k Cîonstantinople et fixa la sienne à Milan. 

Dans ce nouvel oubli des antiques droits de Rome, faut^ 
il voir un hommage rendu à la terre classique de la li- 
berté? Le despotisme cràignait-il de^ trouver en pré- 
sence de monumens témoins des anciennes lois et des ver- 
dis primitives? ou bien la préférence nccordée à Milan 
ne semble- 1^ elle pas plutôt une conséquence de l'avilis*^ 
sèment dans lequel était tombée la ville de Mars. Il est 
incontestable que le travail, la gloire, et la liberté avaient 
à^k cessé d'être l'objet du culte des Romains. Sans cou-* 
rage et sam esprit public, ils n'étaient plus que l'ombre 
d'eux-mêmes^ riches des dépouilles de l'univers, ils re«« 
doutaient également le fardeau des affaires et le poids 
des armes. La milice romaine offrait enfin le specta« 
cle de mercenaires dévenus maîtres dans l'Etat dont 
ils faisaient toute la force. Dans ces temps déplorables^ 
les Huns, horde sauvage sqrtie des vastes . {iainea de la 
Sibérie, se précipitèrent de l'Orient sur l'Occident, dé^ 
tnliisant toat sur leur passage* La terreur qu*inspirait 
ces guerriers féroces refoula sur l'empire romain la na- 
tion entière des Sarmates, des Alains, des Quades, dea 
Visigoths, et dee Os^x>80ths« * 
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r Théodose qtd tenait d'une main fenne les rênes de 

l'Etat releva l'honneur des armes romûnes , et o[qx»a 
momentanément une digne aux irruptions des barbares; 
mais il ne fallait rien moins que le génie guerrier de ce 
grand prince pour retarder la chute d'un empire miné 
par la corruption. 

Après la mort de Théodose, Âlaric, roi desVisigotlis, 
^ pénétre en Italie et occupe les terres de la Vénëtie et 

f de la Ligurie. Stilicon, général de l'empereur Honorius, 

i force par d'habiles manosuvres Âlaric à la retraite, et 

^ jette sur l'empire un dernier rayon de gloire ; mais bien- 

tôt de nouvelles irruptions succédèrent à l'invasion de» 
Visigoths ; aucune ne laissa sur son passage plus de 
ruines que celles d'Attila, de ce roi des Huns qui se 
glorifiait d'être appelé le fléau de Dieu. 
Fondation de C'est à Cette éppque que remonte la fondation de Ve- 
•p. I.JC, nise« Déjà la longue occupation par les Goths de la pro- 

^vince septentrionale située sur les bords de l'Adriatique 
avait décidé quelques habitans à se réfugier dans Les îles 
formées à peu de distance de la côte. Attila ayant port^ 
le carnage dans les belles contrées de la Vénétie, les La- 
gunes furent de nouveau Tasile de la liberté ; les citoyens 
des villes de terre ferme, dont les habitations avaient 
été dévastées s'établirent dans ce grimpe d'îles, qui, de* 
venu la ville de Venise, a dominé ITtalie, conquis Ck>n- 
stantinople, et conservé pendant long-temps la possessiiw 
de tout le commerce du monde. 

Souvent les caractères les plus inflexibles offirent des 
contradictions inexplicables; le génie destructeur d* At- 
tila s'était laissé désarmer aux portes de Rome, et ce fa- 
rouche guerrier y avait respecté le fantôme des anciennes 
institutions. 
f> Un autre barbare, né comme lui parmi les Huns, 
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Odoacre, ayant dépossède Augustule du titre d'empe- Abolition da 
reur s'empare du trône des Césars^ l'empire est mor- r^^ d'o^ 
celé ; les vestiges de la grandeur romaine disparais- f'^ /^ •"* 
sent; la péninsule italienne se divise en divers Etats 
désormais sans lien ; et tout esprit de nationalité s'éva- 
nouit par l'absence d'un centre commun de gouverne- 
ment et d'action* 

A cette époque la Bretagne fut envahie par les Anglais; 
la Gaule peu-à-peu soumise aux Francs changea de nom et 
prit celui de France; laPannonie, occupée par les Huns, 
devînt la Hongrie; mais l'Espagne, quoique entièrement 
possédée par les Suèves et les Vandales, ne perdit point 
son anden nom, et l'Italie conserva également le sien. 
Toutefois, l'exaltation des partis et de violentes animo- 
sites entre les républiques voisines rendirent illusoire 
l'influence de ce beau nom, après avoir éteint dans les 
cœurs italiens l'amour de la patrie. Il faut plaindre les 
peuples chez lesquels l'égoïsme et l'intérêt individuel 
étouffent ainsi tout sentiment national ! 

Vainement, à la suite de mémorables succès, Bélisaire 
et Narsès rétablirent pour quelque temps en Italie dans 
la personne des exarques le pouvoir des empereurs d'O- 
rient. Toutes les oppressions qui s'étaient succédées sans 
relâche avaient fini par jeter dans les âmes un complet 
découragement, et le peuple italien généralement avili 
par un long asservissement n'était que trop dkposé à 
accepter toutes les chaînes : c'est ce moment que les 
Lombards chtnârent pour se rendre maîtres de l'Italie : 
Narsès les y avait d'abord attirés pour l'aider à expulser. 
Totila; séduits parla ri«^esse, le climat, et la fertilité 
de ce pays, ils s'emparèrent de toute la Ligurie; Al- An>oiD pro- 
boin, leur chef, força Crémone et Lodi à lui ouvrir ^5^/^. j.^. 
leurs portes, et se fit sacrer roi d'Italie à Milan. » 
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Ainsi les tribus étrangères que l'ItaUe avait appelées k 
son secours contre les barbares, lui imposèrent un non- 
veau joug, et brisèrent une seconde fois le sceptre d'Oc- 
cident. Grande leçon qui doit apprendre aux peuples à 
ne compter que sur leur propre courage pour le main 
tien de leur indépendance! Avant leur première entrée 
en Italie , les Lombards habitaient la Hongrie; mais ils 
étaient originaires de la Scandinarie, cette pépinière si 
féconde en hordes guerrières et en princes oonquérans. 
La gloire et l'appât du butin avaient réuni sous les dra- 
peaux d'Alboin sa cation tout entière , en même temps 
qu*unç foule d'autres peuples septentrionaux. Il entre- 
prend de faire avec eux la conquête de toute l'Italie. Le 
Frioul, Yicence, Aquilée, Trévise, Trente, Bresoia, et 
Bergame se rendent à hn presque sans combat; il donne 
[^usieurs de ces villes à titre de fief à ses principaux offi- 
ciers* -La Toscane et l'Ombriê se précipitent au-de¥ant 
delà servitude; mais, pendant trots années oonséeu- 
tives , Gènes et Pavie of^sent à la domination lom- 
barde une honorable résistance. 

A force d'argent, protégées par la prudence des papes, 
Rome et Ra venue parviennent à éloigner Atboin, et se 
maintiennent dans la dépendance de lemptre décrient. 
La Calabre, que favorisait sâ position et le courage de 
ses habitans, s'y maintient aussi : le reste du rojauBie de 
Naj^és t<»iibe au pouvoir des Lombards* Les ccaatréei 
italiennes n'avaient que le choix des tyrasis ; car les 
Grecs et les barbares leur étaient également odieux^ La 
douce influence du climat modéra la fifroei té naturelle 
des Lombards : Lotharis, leur septième rœ, déjà célèbre 
par plusieurs victoires , suppléa à l?absenoè de toute lé- 
gislation , et donna 4 ses sujets un code de lois qui fut 
l'origine du droit féodal en 'Europe. ' 
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Ou sait que la pauvreté et le mattiQur avaient d*abord 
ëlabU régalitë à Venise 5 mais cette ville vit bientôt ëcla- ^' "P* ' '^ 
ter dans son sein de nombreuses rivalité, et, pour s'y 
soustraire, elle passa eu un jour de l'ëtat de république 
pure & celui de monarchie éleetive : elle se choisit un 
dief qui reçut le titre de doge et qui fut nommé à vie» 

Rome s'affiranchissait tous les jours du despotisme des 
empere^irs et ne comptait plus sur leur protection; les 
papes, au contraire, abdiquant la simplicité évangélique, 
s'âevai^it sur 1^ débris du trône impérial; déjà ils 
avaient acquis un grand ascendant sur l'esprit des peu- 
ples et des princes, lorsque Pépin é'empara du trône des 
descendans deClovis. Le nouveau roi de France roulant 
joindre l'autorité de la religion à celle du consentement 
national se fit couronner par le ponlife, et Zaccharie 
reçut en échange de sa déférence la promesse d'une sou- 
veraineté temporelle. 

Cependant Aslolfe, vingt-deuxième roi de la Lom- 
bapdie, pressentant tout ce que le glaive uni au jpouvoir 
du sacerdoce pouvait avoir de menaçant, s'empara de 
Ravenneetyabc^t Pexarchat, dernière et feiUe image 
dç Vempire romain ; il marcha ensuite sur Rome, et de- 
manda à y étxe reomnu pour souverain ; le pape alors 
se v^gia en France et se mit sous la protection de Pé- 
pin. Ce prince passe les Alpes, force le roi lombard à ' ***' 
capituler, et fait à Etienne II , successeur de Zaccharie, 
donaticm de trois proviné'eâ et de vingt-deux villes. Dès 
ce moment les papes joignirent Pautorité temporelle à là 
pnisêance spirituelle, et la diflSculté de reconnaître la 
Hmite certaine entre ces deux pouvoirs n^est pas une 
des moindres causes des guerres qui ensanglantèrent 
pendant si kmg-temps l'Europe. 

Quelques années seulement s'étaient écoulées depuis 
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Talliance du saint-père avec le monarque français, quand 
Âstolfe fut tué à la chasse par un sanglier. Didier, due 
d'Istrie, obtint alors la couronne de Lombardie; con- 
fiant dans l'amitié de Charlemagne son gendre, rassuré 
aussi par la guerre que celui-ci soutenait contre les 
Saxons, le roi lombard se refusait à céder complètement 
les domaines dont Pépin avait fait donation au saint- 
siège, et, sourd à toute remontrance, il s'empara de 
Rome. Bapide comme la foudre, Cliarles-le*Grand , à 
la tète d'une armée aguerrie à tous les périls, descend le 
dm Lo^^f! mont Cenis, défait Didier et l'enferme dans Padoue. Ce 
774apr^ J.-G. p^nce y soutint un siège long et glorieux ^ mais, forcé 
enfin de se rendre, il fui envoyé en France ; et avec kû 
s'éteignit la puissance des Lombards qui avait duré deux 
siècles. 

Charlemagne laissa Pépin son second fils en Italie avec 
le titre de roi^ ayant réuni au duché de Rome celui de 
Spolète et les Marches, il en fit donation au pape sous 
la suzeraineté de la France. L'an 800 fut marqué par une 
révolution non moins mémorable que la précédente. 
Léon III ayant été outragé par une populace factieuse, 
ameutée par des ambitieux , Charlemagne s'établit juge 
entre le pape et ses adversaires y il se présente en maître 
à Rome et prononce en faveur du pontife. Un mois après, 
au moment où le roi de France assistait à l'office de Noël 
dans la cathédrale, le successeur de saint Pierre mit sur 
la tète de Charles une couronne d'or, et le proclama 
empereur d'Occident aux acclamations des grands et du 
Réubiiste- P^'^p'e. Ce jour vit finir la domination de l'Orient sur 
ÏTa^OcciTm' *'I^W^- ^« Vénitiens cependant, dont l'alliance avec 
Soo «prèa J..C. Constantinople favorisait les relations commerciales , 
luttèrent avec courage contre le fils de Charlemagne, 
et finirent par obtenir la liberté du commerce avec 
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les Grecs , moyennant un tribut payé au roi d'Italie. 
Si le nouvel empereur eût pu concentrer sur ks peu- 
ples italiens toutes les ressources de son puissant génie, 
il serait parvenu sans doute à rapprocher les diverses 
populations de ces contrées, et à en former un corps de 
nation ^ mais la Germanie et les Gaules absorbaient une 
partie de sa sollicitude, et le9 états d'Italie, tomrmentés 
par leurs divisions intestines, ne trouvèrent dans sa sou- 
veraineté ni un point de ralliement, ni un moyen de 
salut. 

La mort de Charles-le-Gros mit fin à la dynastie de otbon i, tm- 
Gharlemagne, et fit passer aux empereurs d'Allemagne dent, gSg «nt 
le sceptre de Pempire d'Occident, qui devint alors élec- "P • * ' 
tif. Cet événement fut pour l'Italie une nouvelle source 
de guerres et de calamités; pendant le xi® siècle 9 on voit 
la péninsule se morceler de plus en plus, et chaque cité 
devient étrangère à celles qui l'avoisinent. Chacune 
d'elles a ses lois, ses intérêts, et ses annales ; ou plutôt 
ville contre ville, famille coiitre famille, haine et guerre * 

générales, tel est le spectacle qu'offre l'Italie opprimée 
alors par des tyrans subalternes. 

Dans le siècle suivant , plusieurs cités lombardes aux- . Leiâiéiloiii- 
quelles la domination allemande était odieuse, se ré* le joug «limn., 
yoltent contre elle et se gouvernent en république. 

A la tête de 100,000 hommes, et secondé par les 
troupes de Novarre, de Côme, et de Lodi, Pempereùr 
Frédéric Barberousse parvint pendant quelque temps 
à faire respecter fô puissance dans les provinces révoU 
tées; mais entraîné par un sentiment de vengeance, il 
porta la flamme et le fer dans les campagnes , détruis 
sit tous les moniunens des villes , et particulièrement 
ceux de Milan. Ce vandalisme digne d'Attila et de Gen- 
série fit onbUer aux Italiens leurs mutuelles rivalités : 
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Ligtit éei ci- Brescia^Mantoue, Bologne, Turin, Yioenoe^ Venise, etc. , 
i'54 «p. J.-a' <pii avaient conoouru à FesdaTage génënl, afajmèr^nt 
leur erreur, réunirent leurs efforts contre Feppreësion , 
et partinrent, après de sanglai^es vicissitadéé ^ à se 
soustraire au joug allemand^ Tempereur ne oonaern 
plus sur elles qu'un diroit illusoire de âuseninetë. Tel 
est révéaement que le judicieux historien de Vebisiâ 
(Daru) çaniclérisd endisaat : 

« Cette ligue des cités lombardes , ce premier élan 
des peuples du moyen âge vers la liberté , est un des 
éténemena les plus importans de l'histoire moderne. )» 

Le gouTemement de ces Tilles offrait, sm» quelques 
rapports, à cette époque limage de l'ancienne Rx>me *, 
les idées féodales s'y trouvaient mttées aTéc quelques 
débris des institutioiiA romainea) des consuls tâtoisb 
tous les aBs dans l'ordre des seigneurs suzerains, dané 
cdui des vaasaux, et dans celui du peuple, présidaient à 
l'administration municipale* 
• Rivaux et ennemis naturels, les Pisans, les Génois et 

les Vénitiens , se disputaient la souveraineté maritime , 
et cependant chacun de cet peuples avait en Im^-ménie 
dqs élémens de gloire et depuissancê* La source de leur 
piospérité provenait surtout des relations comiheréiales 
qu'ils enUletenaient avec l'Orient, depuis une époque 
antérieure à celle des croisades : ces relations lie fii^nt 
que s'étendre et se iaidtiplier pendant les gueifres sain^ 
tes f ejt en se mêlant aux croiéés , les peuplée nâr ilimêè de 
l'Italie obéissaient sans doute bien ^tts.à des calculs 
d'inlérèt commercial qu'à un enthousiasme exidté pour 
la reli^OQ. 

Dans Une de ces fèteé , où les Français préludaient 
par les tourUois aux grandes cEutrepriàes géerrières, 
mille chevaliers suivis de leurs hcnhmes d'armes, àVaiént 
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juré de reconquârir le sain t^ëpulcre; la moitié de rEuro{^ 
s'arma à l'exemple de la France : les deux péninsakn 
possédaient seules alors des mbjens maritimes suffisans 
pour transporter. une arnufe dans là terre sainte^ mais 
TEspagne se trouvant engagée, sur son propre territoire, 
dans une guerre sérieuse contre les Muaolmàna , Venise 
rendit, à la cause de la cbrétienneté l'iminense service 
de fournir ses vaisseaux aux croisés. A la suite d'une 
lutte opiniâtre ^ le dogb Henri Ikndolo , qui à quatre- 
vingts ans avait consel-vé la bouillante valeur du jeune 
âge, planta l'étendard de Saint-Marb sut la principale tour 
de Constantihofde. et se rendit maître de cette ville MMdeCon- 
deveniue le centre de la civilisation et la seule bérilière Î^^^STit^ 
de l'empire romain. 

De vîolens débats subsistaient depuis long-temps entre 
le saintfsi^ et les empereurs d'occident : ceux-ci scmv- 
tenaient que le domaine deSaint-Pierré n'était en quel- 
q[ue sorte qu'un fief de l^mpire^ lés papes établissaient, 
de leur c6té, que l'empire, dépendait d'eux ^t. qu'ils 
l'avaient confié à Cbàtlelnagne* Le pape avait*il ^l solii* 
citer l'investiture de l'empereur? Lui devait-il serment 
d'obéÎBsajiGé?. . Ou bien, au contraire, ces obligations 
étaientr-dles imposé«}S k . sOti adversaire ? Eji vertu de 
leurs prétendus droits ^ les pontifes chercbaient à s'ar- 
ro^r la XKKbûnatioà aux évéfebés^ ils rjéclatnaiept des 
immunités eii laveur de l'Égliae et J'appel ^m tribunaux 
de Bornée Telles étaient le$..di£çultés,«que la force àes 
armes et de l'opinion résalurenf le pl^s souvent. 

Ces querellés de l'empire et du sacerdoce qui pro- 
duisirent leà factions é coilnu^.sous la dénomination 
de Gnélfes-èt^de G^^lins^ remplirent l'Italie, et parti- 
culièrement lk& états lombards, d^ mieurtres, de carnage, 
et de deuiL Ce n'est point ici le q%8 de retracer le tablea\i 
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de ces luttes scandaleuses entreprises au nom d'un EKeu 
4e paix j et où l'on s'ëgorgeait en prêchant la concorde. 
Nous devons cependant dire un mot delà plus opiniâtre 
de toutes : elle eut lieu sous le règne de l'empereur Fré- 
iéric n. Ce prince ne en Italie ne pouvait souffrir le 
sëjour, ni les moeurs de l'Allemagne; il avait conçu le 
dessein d'établir dans la péninsule iti* lique , le tràne des 
nouveaux Césars ; cela seul eût pu changer la fiice de 
TEurope : <c C'est, dit Voltaire, le nœud secret de toutes 
« les querelles de ce prince «rvec les papes. » Elles eurent 
pour résultat la fin de la dynastie des Souabes dans le 
midi de l'Italie , l'élévation de Charles d'Anjou an tr6ne 
deNaples, et, par conséquent , le triomphe de la tiare 
sur le pouvoir impérial. 

Les xTv* et xv* siècles présentent un spectacle aussi 
animé et non moins a£9igeant que le précédent ; ainsi 
la guerre de Chiozsa, qui dura de 1378 à i38i , rap- 
pelle Timplacable rivalité de Gènes et de Venise ; les 
envahissemens de cette dernière république au-delà 
des lagunes dans la haute Italie remontent à cette 
époque^ 

Philippe-Marie Visconti, dont la famtUe, devenue 
l'égale des rois, régnait à Milan depuis plus de cent an- 
nées, s'était successivement emparé de toute la Lombar- 
die et de la vallée de Bellinzona diez les Suisses. Pour 
mettre un terme aux conquêtes de cet ambitieux voisia, 
Florence, Ferrare, et le Mantouan, se liguèrent avec 
Milan contre Venise : Carmagnole avait alors quitté 
pour cette république les étendards de Viscontij il s'em- 
para de toute la province de Bresoia, et obligea èon aft- 
cien souverain à signer une paix , qui portait la frontière 
des états vénitiens à quelques lieues de Milan. Leshabi- 
tans de cette Ville ne virent pas sans indignation un 
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traité qui les déskeritait des avantages atlachës aux 
grandes capitales ^ et tendait à les asservir à Venise; ils 
reprennent les armes; et quoique dé nouveaux^ en- 
nemis entrent dans la ligue contre eux , leur constance 
n'en est point abattue : l'épuisement général des ar- 
mées belligérantes, après plusieurs campagnes consé- 
cutives, vient seul apporter une trêve aux calamités 
générales. . 144T «p. i.-C. 

La plupart des troupes qui combattaient alors en Ita- 
lie n'étaient pas nationales (i), cependant les guerres 
dont nous venons de parler peuvent être considérées^ 
comme im adiieminement à la renaissance de l'art mili*- 
taire , et , sous ce rapport , elles offrent un vif intérêt. 
Indépendamment de Carmagnole , à la réputation du- 

(1) Lts compagnies d'aventare, formées des débris des armées 
aHemandesi, Tendaient en Italie leur service à la mukitsde de prin- 
cipautés et de factions qui leur offraient de l'emploi. Les chefs de ^ 
cet bandes, indifférens à toutes ces querelles, ckangeant de parti ati "' 
gré d'un sordide intérêt, faisaient de la guerre un métier et une spé- 
culation. La composition des troupes indigènes offrait également 
l'image de stipendiaires aux gages des condottieri. Quelqties-uns des 
ohefsainsi appelés se sont élevés a« rang de souyerain par leur va- 
leur, mus la plupart ne se distinguaient de leurs subordonnés que 
par une avidité plus sanguinaire et une plus hideuse dépravation de 
mœurs ; ces milices ne se battaient souvent entre eUns que pour 
la ibrme , et n'étaient en réalité redoutables qu'aux citoyens pai- 
sibles. 

Lors de ki guerre que le pape, Venise, Florence, et Gènes firent h 
Milan, en yerfn de la tigue de i439, la force totale des combattans 
s'élevait k 6i,û5o cavaliers. Les auteurs du temps ne donnent pas le^ 
détail de l'infanterie, que Ton comptait alors pour très peu de chose^ 
Les compagnies des condottieri^ qui, deux siècles auparavant, n'étaient 
que de 3o à 5o hommes, présentaient dans cette dernière guerre une 
force quelquefois égale à celle de nos réginens : Sforce avait même 
jusqu'à 4yOoo hommes. 

II 
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quel une fin déplorable ne pe»t porter atteinte, plit- 
sieurs chefs déployèrent alors de grands tal^is stratégi- 
ques-, en première ligne il faut citer Gatta-Melata , 
Nicolas Picinino , et ce fameux François Sforce , qui, de 
^mple pajaan , devenu gendre du prinee auquel ila^ait 
fait une guerre si terrible , se déclara de nouveaa Fen- 
nemî des Visconti , s*affermit mt leu# trAne , réiHii t une 
seconde fois la Ligurie à la Lombardie , et fut enfin la 
tigt d'une lignée de ducs de Milan. 

Ici je dois un instant suspendre le récit des éTtéiaenen» 
pour constater trdte récentes découvertes , destinées à 
fonder la cÎTÎlisation sur des bases indestmclibles; je 
veux pwler de la poudre à canon , de PimpriPnene ^ de 
la houssolé; cette dernière invention , si u«ife tmx inté- 
rêts généraux de Tliumanité , porta néanmoins pne at- 
teinte sensible à la puissancQ vénitienne» 

Dan» s<Hi kistoipe de Venise, Daru, aprè» avoir 
* tracé le tableau du commerce des Vénitiens, explique, 

ainsi qu'il suit, leis causes de sa décadence : « La pre- 
mière , dit-il, fut la conquête de Con^tantinople par Içs 
Turcs et 1$ politique d^ sl^t^^.SotimaQ,, <j^,; e« x53a r 
entreprit de £a«ve passev.par^ CoiMùoulbiople touttes ks^ 
marchandises de F Asie, même celles qui arrivaricnt en 
^ Europe par la Syrie et pai^ FÉgypte...,.,. La seconde 

cause de décadence fut dans les mauvais traitemens que 
les Turcs firent éprouver aux négocians européens ,. ^t 
qui firent cesses les. voyages de» grandest Aotlea Téni- 
tiennes. La troisième fui la découpente detJmérkfHe et 
cette du passag&axtx Indes par le cap de Bonne-Espé- 
rance, La quatrième fut l^excès de puissance de Charles- 
Quint, qui dès le coinmQmçemiçQt de son ^ègp.ç, en 1 5 ij, 

doubla les droits d# k douane que lesV^sitientpaOP^^^ 
dans ses états Enfin une cinquièm* cause de déctf- 
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deuee de la prôs{>éiitë coàiiherciàlé cfè Venise, fût la 
perte «Les Qéa <ïe èbypre et dé Câudîe, » 

N6t»tie*rtn8 bientôt qtte U i-épubflque n'aBandonna 
fiisaÉàs résistance, nî sans glôite^ éci déVix importantes 

Ludo^îc Sr<Wce, 86«dnd ffl* dû êfraà'd capitaine Louis 
Statué, «tait ûfltttpê h éontànttéêé son neveu, et crai- 
géitot le rt«<«ilînïeiit âù rôi dé N*apfés , beau -père du 
jéttM héritier légîtîttté , îl i^àùîriie ïés prétentions du duc 
tfÀftjôU sut* lei ^« riapdKMtfS , éi appelïe tes f^rariçais 
«B liiâie.'h'éÉpTk ciiteVakWstïtie' de Cbarfes VIII, saisit 
«Nf4«eitté>« ccée ôfcciasîérf dé pâ'it et de gloire. Cepancé 
et étim»(tii(Aiy toïiiitièté âé torfte Ilftalfe; maiiyain- 
qiwiM* iaipmbyàttt ,- » fàt Biëitt^ttcÀtftraînt d'afandon- 
*ér«« aOta*èàrf rtjyàùtoè'; l^ôtrtéfôfs teAnémï entreprit : 
TOinement deib^r ai»< Pftiùçdli lè' refouf'dans kùr 
p«ii»fe : i4'réiit.de'ltf Batt.iîlls^dé'F6ttltfuè, dans tka^ell» 

4^i<3>aé aëmàMnmm etkmHà' turent dé&iis pà* 

l«J «,^(W>'é««irri*rs'*i Gfiârf*, oif éStaàisi tout à-îa-fçis 
tfatekMoiirt déii^grrt. N'^sWl^iéû éfifei affligeant 
dépenser «(«iëyiibfre'dèVtaiâfë »bië^ du rri'ôyéi âgè^ aï* 
ëiAîfeiÉtoif,- àtjirë? Cette yîritèii'e , at»iridonrië tltalié 
A^pcum.» lietoAlrbéî- sttti^ sa pùfeSâ'iité f 

Cependant Wè'FfèWçâisdéfai'eiit hiéniëi repasser les 
AI^. LWifir XHat^iï des drttitrf lioii-seulemenï sur 
Wrttyatttffr éé'Nuptéi, nteis éiicol^é' sur ïe' ^lichë de 
Milan, par Valentine Visconti, son aïeule, à qui la 
réVmiWihé dK cèfJW prîntîgaàï^' 'àfàH' été' proWse À 
am^t dVifaïi^ ^a^lbs. t^^xtinction de la ligne ma^ç,^ 
hne dés Viscpntl , donnait alors lieu de.i^oJ«n^ «sM. 
réver^iljilité. J-QHi^^ijwnt pn»,^ lor»de lai eërëihoïife d» 
SOI» 8«cBe.^ W tittevde >i»i de Fitrtftje' , de Jérusalem , ié 
Naples, de Sicile, et de duc de Mîl'an, pénètre Éientèl 

II. 
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après en Italie , k la tète d'une puissante armée. Il s'em- 
pare du Milanais en vingt jours y fait le duc prison • 
nier, et se voit promptement maître de cette opulente 
Lombardie, objet de l'ambition de tant de princes, 
■tonnés d'une telle impétuosité, les Italiens n'ayaient 
trouvé pour la qualifier, que l'expression de fiaia /han-- 
cese; elle n'a rien qui doive surprendre , quand on se 
rappelle que Trivulce , Latrémouille , Gaston de Foix , 
Bayard,etLautrec secondaient le courage de leur psince. 

Quoique la dynastie angevine eût perdu une dernière 
fois le troue de Naples qu'elle nWait occupé que 72 
ans, la victoire d'Agnadel et celle de Ravenne sem- 
blaient devoir assurer à la France la possession de k 
baute Italie ^ il n'en fut point ainsi : les Anglais , les Al- 
Bauflle 4t lemands, et le pape, s'étant ligués contre Louis, luienle- 
■^ï^' ' vèrent en un jour le fruit de ses conquétQ^. (i) 

^ Nous entrons dans une ère nouvelle , le xvi* siècle , 

Tun des plus mémorables de l'bisloire moderne j fécond 
en grands événemens, il vit renaître les lettres et les 
sciences , tandis que l'art de la guerre faisait de rapides 
progrès : désormais l'organisation des troupes, la disci- 
pline et la tactique reposèrent sur des bases régulières ^ 
et à cette époque de transformation sociale , les généraux 
luttèrent de talent avec ceux de l'antiquité. 

François P' animé de ce brillant courage et de cette 
valeur cbevaleresque qui caractérisaient les guerriers de 

(t) Ces batailles contribuèrent à ramener la guerre à ses vécita- 
bles élémens : combattre à cheval était un privilège que la noblesse 
féodale s'était réservé jusque-U. A Ravenne, rinfanterie espagnole 
■lontra de quelle ressource les troupes à pied sont dans une retraite; 
Novai^ fit faire la même expérience aux Français et aux Suisses. 
Depuis lors on comment à leccmnaitre que la cavalerie était la 
force principale des armées. . < 
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sa nation se hâta de réprendre k titre de duc de Milan 
en montant sur le trâne^ Renouvelant avec Venise une 
alliance condoe depuis deux ans, il donna à l'armée de 
la république rendez-vous sur les bords de l*Adda. L'em- 
pereur, le roi d'Espagne, le pape, et les Suisses s'étaient 
réunis contre lui pour défendre le Milanais *, cette ligue 
ne ralentit point son ardeur : il passa les Afpes à la tête 
de a,Soo gendarmes et 82,000 hommes d'infanterie; la 
journée de Marignan , véritable bataille de géans, livra ||/*î"nâ^t5^5 
de nouveau la Lombardie à la France. •?• ^-^ 

L'année i5i7 vit se dissoudre cette célèbre ligue de 
Cambrai, qUi avait forcé Venise à soutenir, à elle seule, 
pendant quelque temps, les efforts de l'Europe entière. 
L'empire d'Occident était devenu vacant par la 
mort de MaximiKen : inutilement François I*' voulut- 
ii l'obtenir^ 1# suffrage des électeurs se porta sur le 
jeune roi d'Espagne^ Charles-Quint saisit à seize ans le 
sce*ptre impérial. Sa puissance, qui s'éteiidait déjà sur les 
deux hémisphères devint menaçante pour l'indépen- 
dance de l'Italie ; mais Tempereur avait un digne rival 
dans François l**. 

Vers cette époijue, néanmoins, ïa politique de PAu- 
triche avait ligué toute l'Europe contre le roi de France : 
le combat de la Bicoque, gagné par les impériaux les x5mp.i«^ 
remit en possession de la Lombardie. 

François I** n'est pas abattu par ce revers 5 il pénétré 
de nouveau dans Milan, cette ville dont la conquête nous 
fiit toujours aisée et la conservation diflScîle 5 il marche 
sur Pavie et en forme le siège. Mais se croyant offensé 
par son roi, un de nos pïus habiles capitaines avait trans- 
porté la victoire dans le camp ennemi : le connétable de 
Bouibon attaqua, ses compatriotes avec une armée de 
reitrea allemands et cPEspagnobëupi^Yienre en nombtte^ 



i54 Aon LIS ro^CMs miutaibu 

iSaS *p. J-Cil resU maître du cfatuop de bataUle , et Françoif^ ble*a# 
aux deux bras et au Tisage, s'ayaot pl«s autour de lai. 
que quel<yie8 chevaliers, fiit obligé de à^^aadft fpfF- 
tîer. C'eft dam ce p):emier motqent qnc le raonar(|nf 
captif écrivit ^ la «aère' ces paroles (]ut ont encore tant 
de retenlisseiBi^t w France : « Toi|t eft periiVi fora 
rhAnqeur. » (i) 

Rentré dam ^4 capitale «prè* une ann^ d* GlftwU^ 
à Madrid , Fmn^pis avait r^opi les dernière» rcsao|ii- 
ces de l'£tat pour p^P^trer e» Italie ; à^k ha-vOeÇy k 
la tète d'uQe nouvelle armée expéditifiqnaire) ét^t entré 
dans le Mtltinaia aux acclamation; di) peuple, déiji amsi 
il s'était rendu jnattre de presque toute TUaliç méridio- 
nale iNapleset Qaëte qi^î ^idee lui av^ieiit opposé résis- 
tancç, plient spsounj^tfre à ses t,jf^^, iffood }fi Qé- 
npis l'ab^qdpnnèfent 4 tfs sf;ules %ce8.t p«JHr (îOp^te 
d^maux, le 0^1^ de japesteenjpmc^^'nérpf àaonpa^ 
et mpÏMonnp la plus grande part jp dp J'^rinép ffan^jai^Q- 

h» mP't du dernier François §foice ifipt tirefr J'jEu- 
ropçdur«pQS dételle jpuisaàit depuis six apsiell^flr 
luma entre les deux monarques rivaax de i)<nivel)ea 
gnerres, doiftle résultat f\ttderemettrep^rlesVenpoa- 
sessioïf dw .dufihé dp Wilan. : . 

, , Par le irsilé ^e.,(;fe»p» , il venait d'être stipulé que 

le second Bis du n» de Fr^w* , Çbarle^ d'QrléflH* , 
ohïiendtfli», ^Jfiç la nj^n de WUrie d'^ytrifibe, le 
Milan^i^ çu Içs f^yf-PsJt la«WFt^i^f»e du jep|i^ priait 
<J^e suivit impiédi?ïeiHfint celle dv ^rf^i^iy I"% p^t q>\i- 
stacle à l'ex^çptioo de ge projet. 

Marie, 611e aîftée de flenri YIII, e4 qxçnt^pt sur l« 
trône d'Angleterre, y fis^Qcia Philippe II , fiM d^ CVf" 

(>} -On u retrome pM'I'oii^alde œlwll^; naûla Vrance 
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1«8 -Quint; ce prince, flatté d'im tel choix, donna en Charies^uint 

^ ' 1, / cède le Milanais 

dota »on nk I Etat de Milan^ en même temps que le ^ Philippe il» 
rojaume des Deux-^Siciles : l'année suivante, fatigué du 
diftdène,ilabdî|pMiy et PUiippe tl jo«|nit à la possession 
du MtJanais celk de l'Espagne ^ de la Sardaigne , der 
Pays-Bas, ée k Flandre, et de la Bourgogne. Charles 
reuçoça également avec solennité à l'empire d'Allema- 
gite en fiiTeurde son frère^ Ferdinand, déjà élu roi 
des RfHnaina. 

Depuis Ico^teznps le dnehé de Milan était d^ppti-» 
quement gouverné par des vioe-roils ^pagnols, lorsque au 
QOBUiiËncement du xvii« eièole, cm vit échouer une con- 
jaratîon àcmt le bot était de changer la face de Tltalie; 
Le dmc d^Ossun , vice^^roi de Nâples , Pierre de Tolèdei 
gourerneur de Milan , et le marquis de Bedmar, ambas* 
sadeur delà cour d'Espagne k Venise, conçurent le des* 
aetn de détruire cette république qui mettait obstacle 
aux progrès de l'influence espagnole sur toutiB la pénin- 
sule Ualieiine.Quelques années^après,une guerre terrible 
oclaia pour la succession du duché de Mantou^ , entre 
les ifiapémùx , les Espagnols , et les Piémpatais d'un 
cèié^ et les Français unis aux Vënitieiis de l'autre. 
Louis XIII accouru avec rapidité en .Italie , força le 
dus de Savoie de se détacher dea Espagnols etd^unir ses 
armes a celles de la France ^ les deux nouveaux alliés 
triomphèrent k Casai et à Ve^îano t cette guerre eut 
pour. résultat la eooservation deMaqtoue et d'une pap«^ 
tie du^Mohtferrat au duc de IKevet^s, joél même temps que 
la cession au roi de France, de Pi^nerol^ de Suze, etc. 

Un Qiéau plua funeste que la guerre, la peste, vint 
étendre ses ravages siir ks états de Milan et de Venise; 
jamais elle; ne s'était montrée ai terrible, si opiniâtre* Â 
peine le& V^itietis en étaient-*ils délivrés^* que, de iA44 
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à 1669» ils eurent à soutenir, pour la défense de Gan- 
die, une lutte sanglante avec les Ottomans : vainqueurs 
dans dix batailles navales, défenseurs intrépides d'une 
place qui coûta plus de 100,000 hommes à rennemi, 
■ils ne la rendent aux assaillans qu'après avoir soutenu 
soixante-huit assauts, fait quatre-vingts sorties, et vu dé- 
truire de fond en comble leurs remparts. Venise, après 
avoir glorieusemeut soutenu un combat inégal, avait 
besoin de repos ; et la situation de l'Europe semblait 
lui permettre de réparer les pertes qu'avaient éprouvées 
sa population et son tr^r. 

L'ambition de Louis XIV, en effi&t, ne menaçait point 
ritalie ; les victoires de StaSarde, de la Marsale, et la 
prise de Casai en avaient expulsé les impériaux^ satisfait 
d'humilier sur un autre terrain la puissance maîtresse du 
Milanais^ le grand roi n'avait même plus rien à exiger de 
Rome ni de Gènes , qui avaient souscrit à ses impérieu- 
ses prétentions. Venise toutefois fut subitement arrachée 
à la paix par une alliance avec l'Autriche, la Russie, et 
la Pologne , contre la Porte; la Morée momentanément 
enlevée au grand-seigneur fut cédée à la république, et 
du traité de Garlowitz date l'affaiblissement de la puis* 
sauce ottomane. 

La guerre entre la maison d'Autriche et les Bour- 
bons pour la couronne d'Espagne remplit activement 
les treize premières années du xviiie siècle. Gharles II, 
qui ayait institué, par un premier testament, l'archiduc 
Charles d'Autriche (depuis l'empereur Gharles VI) hé- 
ritier de tous ses Etats, annula cette disposition, et 
refit son testament en faveur du duc d'Anjou. Ce 
prince, sous le nom de Philippe V, et soutenu par la 
puissante volonté de Louis XIV, scm aïeul , prit posses- 
sion de la couronne d'Espagne. Le Milanais le reconnut, 



sans h^sker, pour souverain , et Venise s'empressa de 
lui adresser des félicitations sur 9ùn avènement au 
tr6ne^ lIEurope même presque toutentiëre vitd'abordsans 
réclaniati<m la nM>narchie espagnole soumise à la France, 
dont elle avait été pendant 3oo ans la rivale. Kentôt 
les Impériaur unis aux Hollandais et aux Anglais, pro- 
testèrent hautement^ les premières hostilités éd^tèreni HottiUté» entre 
en Italie ; en vain la république de Venîse fit déclarer sa }*• ^"?£î* ** 
neutralité aux cours de Versailles, de Vienne, et de Afe- ^« 1701 à 17x3. 
drid, le prince Eugène de Savoie descendu des monta-- 
gnes de Trente avec les Impériaux vint camper sur l'A- 
dige. 

Les Français et les Piémontais commandés par le duc 
de Savoie Victor Âmédée , qui avait Catinat sons ses 
ordres, sWanc^nt pour disputer le passage. Le terri* 
tmre de Vérone et celui de Brescîa devinrent, sans égard 
pour la neutralité, un vaste champ de bataille. 

Le rappel de Catinat, la perfidie de Victor-Âmédée, 
prompt à changer de parti selon ses intérêts, enfin les 
combats de Carpi et de Chiariy facilitent successivement 
au prince Eugène le passage de L'Adîge, du Mineio, de 
rOglio, et enfin de l' Adda. 

ViUeroi fait prisonnier à Crémone, avait eu pour sno^ 
cesseur^ dans le commandement, le duc de VendAme; 
ce petit-^fOs d'Henri IV vainquit le prince Eugène à Lu- 
zara, et poui^MÛvait le cours de ses succès, quand, une 
nou^f Uè défection du due de Savoie fit passer la forliuie 
des annes dans le camp impânal. 

Vendôme cependant ranporta, pv^de Cassano, une 
nouvelle victoire qui replaça le théâtre de la guerre sur 
la rive gauche de TOglio. Les Français étaient maîtres 
dé tout le Milanais^ miîis les revers que la France venait 
d'épcouvejQ ailleurs firent appeler le duc de Vendôme em 
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pijr Eugène 4evMi Turiii liiii«» te* Antriduent §'eaii- 
p«r«r du durhé 4e MUan* Ceux-^i 4él«chèreot mèiae 
uiw armée qui alla ootoqi»érîr le myauiiM 4e Ntpletw 

Voltaire remaxqiie à cette ooeaaioa qu£ le preMcr 
géo^ral qui balança là «upâriorité 4e laFfan^ fut «q 
FrançaÎB. « Car, 4it^il, ou. dott appeler de oe nom Emgène, 
a pettt^i4e Cbaries^mmuaiiie) doc de Savoiev don( 
a h pèrey le oomte de SoiMont, établi en Fcanoe» awûl 
4c 4poa»^ Olympe Manoini, tfitiie de* nièce» du eardinal 
a Maurin. n Bîe» que )e priaee Eugène aîi employa «m 
talens à soutenir la cause de nos ennemis, la France n'est 
peint diipoèée à renier ce gBand capitaine pour un de 
«es emfana» Cependant aen origitie italienne Bae danae 
lieu de consigner iei «ne obienratîoa qui n'est pae bofs 
40 notre aujet : c'eal que, dans sa décadenoa.et dans ma 
esclavage, la. bauts Italie -n'a pasces^é de produire des 
bommes supérieurs*, elle a sii^w^ent fourni Jkl'empine d'Al- 
lemagne ae^ phia illustres gënémus : ea fut nn Piocolo- 
mini qui présenra de l'invasion des Suédois les étatabé- 
nédôlaîrea de TAulxicbe^ Montecuculli, le.feiil rival jugé 
digne de Turenne , était né à Fertans \ Jusqu'au dix- 
-i^ième stèdle, preaqué tous Ira emplois dfingénienrs, 
4«ns les araiéea 4e TSurope, étaient ezaproéb par des 
Italiens ; et antéririnremept, uo penatur profond, Mao- 
islnavcl,- qui éotivait, sur l'art de la . gncme aune épor 
q«e'intermédiairaaitrelasinstitu(ion8 de Pantiquitéct 
celles de nos jours, a dptené^^ur l'oRganisationetl'en]^ 
ika troupes, des préceptes qui, pour la f^upirt,. foui 
cpcooe ai^oùrd'htii autorité; 

•Pittfitant du dés^raiement de TEuDope, les Tores 
obassèrent les Vénitiens de fe Moréé et dé toutes les 
possessions qu'ib aivalen^ conquises enXkricnt» Dans sts 
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dc«|X ^i^iires prénéàmâm atec U Tns^t YtmfeiàTaft 
eu r Autriche pour avxUkire : pcaudafit le$ cUx^bnit aas 
que dura eette alliasce, eUe â'^it aqçpuliimée k mmm 
opi'elle avait des mténks eommuns avec TiUieniagufi, e( 
à oubVer que la Fraàoe lui offrait une protection Moins 
dangereuse. 

Deptâa la paix de fiassarowitz, Venise, lédnite i uie '^'S- 
existence passive, n^eut pins de guerres sënenses à sou^ 
tenir, «t sf'attaoba à nester ^Crangève aux prineipaux éfét> 
nemans qui diangèrent lafaoe de Fltalie. 

Uobseryatlou que j'ai faite , h Poceasimi du long étet 
de paix de la Sidle, peut troiYvcr ici unç nouvelle appli- 
cation ^ noqs allons voir Fabsenoe de toute participation 
directe aux ë^ënemens militaires, aaa^Wr les eoorages 
à Venise, yëleindrei'ëtiergie et le patriotisme. 

En 17045 le roi dIEspagne. Philippe Y et 1-enpérenr 
C^iailee Vl se liguèrent contre la Fiance et f oncertèrent 
entve eux de nowreanx arrang^nens au sujet dq 1 -Italie* 
Celte inteHtgsnoe fortifiée «par un. traité d^aUianee>^veo 
la Russie fiiit w^tpe une ligue entj^eila France, l'Ange» 
terre, la Prusse, et la Hid)ande« Ces deus ligistSEÎ^al^ 
semblaient devoir embraser l'Emrope^ épiais li^c^ranœ, 
bientôt réconciliée orea l'Espagne, promit de fam>riser 
les prétentioi^ de cette puissance, sur la snoèesnon de 
Parme, ^et «ffrit de Faider à chasser les Ailtemand^ de la 
péninsule italienne» Venise persista dans unea^eutoaUté 
qui cette £aià^care peiut pas respectée. 

Le§ hostilités entw F Autriche d'un côté «tksfjsours de 
Fraffe^dVlspagne^ et de Twrin de Ksju tre,ourent presque 
toujours une issue funçrte aux laapérâNix* ¥ài la paix de 
1735,1!^ convenu quePempereur possédefraiilt lesdi^ 
chés de Parme et de Plaisance et qu'il rentrqnait «it joliifr- 
sasice du> duché de^lam, en 43édant à la' Sardaigne les 
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proTÎnees d< Tortone et de NoTarre. La maison d'Espa- 
^te conserva le royanme de Naplet et de Sicile. Fran- 
Ç0Î8 dt Lorraine^ gendre de l'empereur Charies VI, re- 
çut le grand-^duckë de Toscane, en ëdiange des duchés 
de Lorraine «et de Bar, qni furent cédés à Stanislas Lec- 
zinski, et dont la réversibilité fut assurée à la France. 

La mort de Charles VI vint déranger l'équilibre que 
cet -accord, semblait devoir maintenir en. Italie* Pres- 
que tonte l'Europe âevait des prétentions sur son hé- 
ritage. Marie-Tbëfése , sa fille, soutînt kéroïquezueiit 
ses droits contre les souverains de France, d^Espagne, de 
PriMie, de Pologne, de Bavière,* et de Saxe; cette prin-^ 
œase avait vula Silésie conquise, Prague enqiortée d'as- 
saot; eUe était sur le point de perdre tous ses états d'Al^ 
lemagne : les secours de l'Angleterre et de la Hollande 
firent triompher sa constance et ramenèrent la fortune 
«Hia ses drapeaux. A Paide de cet accours , elle envoya 
des troupes autridiiennes, défimdre au-delà des monts 
les /possessions italiennes, que lui disputaient les Espa- 
gfliqls'unis am Fran^ais^ Dans cette guerre, connue 
gâ:iéffalement sous le nom de guerre de la suc<»ssion, les 
partis opposés éprouvèrent alternativement en Italie les 
fiftveim et l'inconstance de la fortune ; tour à tour le 
Milanais fut conquis et repris par les Francis aUiés aui 
Espagnols .,«t pailles Autrichiens* Ces derniers eurent 
en quelque sorte 4 Géneà leurs vêpres, siciliennea ; une 
insurrection du peuple les contraignit 4 quitter les viUes 
et à ' rassembler leurs forces pour en faire le siège. Le 
traité alf Aix-la-Chapelle assura à l'infant dcoJPhilippe le 
^cbéide Parme et de Haisanœ , fit rentrer la républi* 
que de Gènes dans tous ses droits, et accrut la puissaince 
delà Sardaigne. t 

Ce traité fut suivi en ItaUe d'nne paixd'undeini*sièole«. 
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N<»is ^oici parvenua à cette période de llittteire con- 
tempcNTaine , qui^ en exaltant toutes lea pasaiona huinai- 
nea, mit à l'épreuve tous les dévoÂmen^ ^ retrempa tous 
les courages, pr^>ara au monde , et particulièrement à 
la baute Italie , de nouyeUes de0tinées;é On n'attmd 
point de moi sans doute , que je suive pas à pas l'en- 
diatoement de toutes les opérations militaires de l'épo- 
que : le récit de ces immortelles campagnes aurait trop 
à perdre sous la plume d'un abréviatenr» .Je me bome^r 
rai à indiquer rapidement les événemens^ qui » depuu 
la révolution de 1789, ont eu le plus d'influence sur la 
eltoation politique des états lombard*vénitiens; lemor 
ment approcbe où je pourrai présenter le soldat lom- 
bard affiranchi de toute servitude et combattant dans sa 
propre cause y pour un ia^érètnational^ 

La France»^ em 1791 , venait de bouleverser sa cetostt* 1791* 
tution; kfs araiées coaliséies, qui gavaient pénétré jusqu'à 
quarante lieues de Paris, évacilaient le territoire français $ 
et, mattres de la Savoie et du comté de Nice, noa soldai» 
avaient en outre défàdéi.JemnpMipes du sortde la B^ffh 
que s 

Une té|e df 1^ 9 ^tée en défi à tous les roia, redoubla i^^. 
l'épouvantede l'Europe et plongeala patrie dan^ ledeuil* 
A la suite d^ l'attentat commis contre Jjoiiis .XVI • 
un gouvernement odieux et incompatible ayec tout prin* 
cipe d'ordre et de bonne administration, fit succéder 
de grands revers à de briUans succès. Des Pyrénées uux 
Alpea, du Rhin à l'Océan ,, et du RbAne aux rives de la 
Loire, le drapeau de la liberté r^cogradait devant l€4 
armées ennemieai la France prête à auccomber sous leurs 
efforts et sous les dissen^^m^ iptestioes, trouva une ,éner* 
gie proportionnée à la grandeur du péril, dans le. plus 
légittmte de toua les sentimena^ dana la baine du joug 
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Lffét en ma». éUÊBOfêtj L^tappellftH Rtt piitriotiiiw par là G«iif«iltion 
-,a3.oAti793. j^^^^)^ ^ enteadtl. Guid^ p«r le xâe de la Kbeflë , 

l'eiitlioMiBltme , et tedéràr de se soaitatire âfvspeei- 
tdde de» Jâmk>tdet ciyAév , lee eilojreHB le» piM r«i- 
coRÉtaflndaMee s'kdBOf èteikt de servir e(NMie simples 
soldais* Qoeltrsc sffm^es-^ dont ïé fonds s^âervitàm 
«llîoii d'koMÉies ^ se-fdrmeiit , eooÉwe pi»* eatkaolè^ 
«Mrtie^ reébuteat de toutce perte Jes coàlUës, et istp' 
eovn^e vert yiderieiiK d'une lutee* sans egoemple àmm 
be fténalfsi du ttKmde. 

Htts néf^ifjie qu^âucuue àulre^ l'armée' dlnàlie, eé 
pMiie aux pv^mâenii de liMtei e»pèee, ksi suj^niril a$4se 
conacajsee^qibfipàe pàrltf batiôUede LotnÉoySt^rféi^ éè 
Ht rendu Éiatiitt(de»k Kgil&de KApennin jfSHqu'à S»- 
Tone et aux sourbei* àti la Boiittids^ il n'avait pas «siir i 
proAt cet ÉtfdiMéfé^^ et lei Fratt^afif se iMittâieM di^is 
^roia saifl^' daùsi ht péttiÎMule italtettue saiisf résultat, tià 
vi^^it^'d^iMeuYiB'se ksMic d'ètfe ÙàiH^ à ms' ^MN>iipi» 
swdf^Mirést peints : e'cftttdatîs detétteseivtoii^catiéwqiie 
Mkp^ëeln Bdttàjpàite fil sfg<réei*au ^evivenietttteaft Utt pka 
dont le but ëtait de frapper indirectement l'Âutrieliè 
o dsM^ile» Efâtt^ d^Rttfié^ L'anutfe 4«i M* fut èiàta£ée se 
ei^ttipodbifa^l^inviSif 4'ttwik¥796 de^SS^SôD^hômM» ^ Feu- 
nenrf côiiiptait éii¥il^ dér^Mo éëldàtâ' auà^cMiéti», tfar- 
deis^, ott napolitains; 

t'étMln deéelipl^s^MtttessiA'd'Aiïtfibsd, & S(âpk^ 
é( deiïlAai'; IftMié,^ eëtte '«e¥rë efasiiqU^ dei^ a«là>tt^ 
guerrién^y ëtait k la veille de) voir surpasser toM k» 
hauts fai^ dl6n( sdn fiiiistmre i^etrace lé^ souvenir ; et eeé 
b^es éontrëe^ qui> fbrent trop ^tivent k tomâieaùr dea 
Francaii^ aHikiètit dévènii'' pe«^ eu^ le tMftti^ d^mie 
gkiireiitftfiorlëtk. - - 

CiimpAgne de Ba«(s F^^ptfce'ik q^iuM jour», Boéapaifte reW^M^ 

1796. 



« 



six victoires, pfetwlTmgt-et-tittdrapeaiMi, cinquimte piè- 
ces de canon, plusieurs places fortes, et s*empàre êe ià 
plus riche partie an Piânofit« Déiiuëe de toui, son ar- 
mée ayait suppl«îé à tout ; elle arail fait i5,ooo^ pri^oû* 
âî^rs, tué ou hieôsë ïo,0oo ho^ninés; k jourhéedeLo^ 
lui ouvrit les portes de Milan le iSjAai. L'allocntioti^ que 
Bonaparte adressa alors à ses troupes pour les préparer à de 
nouveaux combats, est marquée dfu sceau de son génie ; 
elle porte l'empreinte de l'époque, et, i ce double thre , 
bien cpt'elle sort connue de la plupart des lecteurs, il 
n'est pas sans intérêt d^en reproduire ici qtielques ftag- 
mens : 

• a Soldats, dft lé général en chef, vottt tous été» pré- 
u cîpîtés commis un torrent du haut de FApetnrin', vous 
« avez culbuté, diapersié^tout ce qui «^opposait à votre 
« marche. 

' te Ee Piéihoiït , délivré de la tyrannie autricbiehnè, 
« i'est livré à ses sentîmens naturels de paix et d'ami- 
« tié pour la Fï^nce. Mikn est à Vous, et ïe* pâvfllbh* 
« républicairt flotte dans tottte la LombknBé, Lésâmes 
« dé Parme et de Moderne ne doive'àt leur exisftérice pô - 
<«i Rtique qu^à VcMre générosité !; 

« f armée qui vous menaçait àvêc taoït rf^ol^èil ne' 
« trouve plus de barrière qui la rksstrtre contre' Vôtfe'Éôti- 
<c rage î te Pô, le Tésîn, et TAdda ii'ont pu tous attê"- 
« ter tm seul jour; ces boulevards si vàntésdé fïtalîè 

« ont été însuffisans ; vous léS aVe^'fihiiiièhi^ausèî rapi- 

, • • • -f . *^ 

« dément qttè FApennin. 1' . . . ; . . • , . . . l' : 

« • 

«c Lepeuplèfirariçais, Hbre, ffespectéduttiondeentieri 
a doQa(»ra» à. l'Skiis€(pa lUw^paifliiglotfieuse^rqiii.^'iAdem- 
« BÎseea des tfaorlfices dei l6ifle «^pèce^qti^l a. faif9'd<épuË^ 
« six ans; vous rentrerez alors dan^ vbs fî>yerS, et rd^ 
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« concitoyen^ diront en vous montrant : // éiaU de Far- 

a, mée iTItaliel » 

Les dispositions du vainqueur pour Tadministration 
de la Lomhardietet pour l'investûsement du châjteau de 
Milan ^tant arrêtées : il passe le Mincio^ s'empare de 
Véionet et met le siège devant Mantoue \ la possession 
de cette place, la seule qui restât à F Autriclie dans toute 
ritalie, ëtait indispensable aux Français pour consoli- 
dez leurs conquêtes. 

Justement alarmé du progrès de ses ennemis, le cabi- 
net de Vienne confia au vieux maréchal Wurmser les 
troupesaux ordres deBeaulieu, et lechai^eade faire lever 
le si^ede Mantoue avec un renfort de ao^ooo faiommes. 

Bient6t, les combats de Roveredo , Bassano, et Saint- 
Georges , obligèrent le général autrichien à se jeter dans 
Mantoue avec i a ,000 soldats vaincus et exténués. Pendant 
que le gros de l'armée française investissait cette place, 
et observait sur la Brenta et TÂdige les mouvemens de 
l'ennemi, Bonaparte reportait tous ses soins vers les in- 
térêts politiques et l'organisation intérieure de l'Italie. 
Le moment n'était pas arrivé de faire sanctionner par 
la France républicaine un gouvernement monarchique; 
le général français jeta donc les bases des républiques 
cisalpine, cispadane, et transpadane (i), fit la paix avec 
Naples , resserra les intelligences de la France avec 
le Piémont, entama des n^ociations avec Rome et Gênes. 

Venisp qui, depuis deux siècles, était tombée dans 
une sorte de léthargie politique, avait promis à la France 
de persister dans son système de neutralité. Elle accorda 
néanmoins une route militaire aux Âutric^iiens qui 

(t) LWnthoiitîafiiM de» vUIm dont se compoeèrentoes nour^Uet 
v^bliqne* rsppelsit les Hmpt é». W Ugnt loiàbarde, qui avait été 
poiar l'Europe Taprore de la liberté. 



marcbaient sur Mtlan : aussi le sénat de la république. 

vU*U avec lervevr les Fvancab pcmv^Hrre Uursetihe* 

mis jusque sur \e tenitoim de Tenise- et 6'a|>peoober de 

la ^Ue» Menace d\îa oôtéjfiari la^-pn^paga^de française.. 

et de iWtte par rambitkm de ^AMriehe^ il ténKMguait 

à celte dfmièire {missimoe «ne pàniàlité •éysdente^ «et 0e^ 

pendant né se protumcai;! pàS ouv^rteîneiitfpôar elle. • 

Des fièms ' ^dëBMques "avaient' 'diminiié /le vioét- 

bre des. coviMrttaîis d€ raraiée A|ittf|iisbr b»;reviefrs 

éproufféR pair not a^mé^ silu Rhii^^ él les» dispè nskps in- 

tifstiiies de la Ftràoey 'sîopposaienl^:FeHm de*rciyGQWts 

oousidérabks en Il^Ue t ees etnbâriiflsi d^nnèrfat •une 

nouvelle 'énepgie aux t^nb^ dn eM^inist autrichien, qui 

fit cboÎK ! d- Alvinz» f^t teng^r les >d^Ssas9t rès «k^ BeMt- 

lieu Cftde^WurBMtr; '' ■• - ^'î^^-' :■ j'-fii-;*." . '{;î;.-> 

V Avânthe:^éStmi âlomtd'udniiKiàlde's^tfcidèd^ûne} 
populatioo niBvnltoease^ confiantSidans ia sagesse dê^ son' 
gduv^itt«meiirt«tfpt4tttiaiUx^1tts^t(âr^ i * * 

T)onUB > liss ^Ai»tei9S( de ^«ecès étiieii t e» ifâf eiiti d'Al^ 
viËui^ thaiS'i) avait pour sidvbisaire Bonaparte^ aet )6ïi 
journées» d'ArcOle et deBitbfi (t)fi««^id»nàbepMaiiéotiêt 
an j^Miuvoir des oFranipis^'cetkr^j^ace cal^tuUi <àe«'£^} 
Vtiër ly^yw ■'' " "i '^" '' -»'-'''■ I '•'•i'>'''i .'Vt'.'i 

iie pnnoe dnrles s'était i îAusti^éi pap tine 1 bampafuè 
dsrvahite sur^lesihébds du:&bâi ^ > iLa|arebé «^ile. l)y^ 
avec trois djvièions^.d'ëlite^ et; vient qffiriv mpliënHid^i^W^ 
eoUtin bivaljdign^ deiiàilJA bttétsidQ^on^'kiiiiëet^^iiâ 
avaii ^«q&fi (seçulim rtonfi>rt . d0ill<K)^ûbo' ihonm^ 
naparte court à la véneofnttetdisi^ktD'ftdtveirsaire) ililMroe 
le passage^ dû Taglttimeito^ jetjqwoifMB, 'Wâiv»oiÉ ^frin- 



n 
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( I ) - DaiaCf celle i)[)4fi''^H<^ ^^Hk « . so^a, e4nf ^lig fiifenili JT^^ 

pyisoQn^rt par nps 30,900 combattans. 
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l66 SUR LES .V0AC|i$ MiUTAiaES 

çaUjÇ, Jfôs^^ .darti l^ Tyroly mi mpt^yianmmhâCi il 
profite d« Jeè avAÉlAg6S>et pôurfuit sefljcnMemsf jascpi'tr Im- 
déinhiÉrg>(4 iic^4ieue« d«TiiéiiBe)*IiQS pcéluDÎnat^d^U 
paix Suwtit iign^ fatiquairtieii géilérftl/taùf«b »àrl.éolMn« 
i.I>^^ réncUatÎM/ de ntidiei (m. Iqs A«tmhi9ti8^ 
Bergftmey .BreiMria' v i^ti gâfijéridirBiânt toaf e^^âi p^jtiihlm^ 
située: «uTilaTiKa ^ititedn MUjDcîo jrenvemaîi Jordmf^eMi 
de£Minl^«ro ^ et[)pkiitak.4ltai^x]Meé,d(&.la liMhé% i^ 
rep«iB#enlakis.diî4jeu(i)e aàvrerïii^deJBeffgftiMcjécriTbient 
à hk f ^Midblicpië de! MilaM i Jii Lèe. peiqple» Khm ;à«idmr 
i« Ne;èâ«Toi0(}iK/iitiëiftèin0iBiap|èi«d'«xMt(i>ioy^ 
<(• iuiiii|ipràir:}iniwviirdiift^ les F«a^âia^ etsiMiA* b- On 

ue fut pas d'abord générale^ les habitavMidfii'tfodt^gQes, 
pqrtwlafttoftdiipt leiitcûuiBgëuitaMemeiâJybgoiiveaftamâit 
v4mtî4Pi^ib^,:Si'(Di)ga«Mèrent litoiii^^ eKiWanâtieteept 
de lejtt«sïi«oes;deyàiil'iiiiqu)^taii&^^p^ Iffoupirt» Celr 
leétd^iitre|tt)ive«itdedësarlii«i l^habîteirir^rilieiijRéaitdta 
d^ qon^Hfl^jidf»' difrâatatièiiSyidMf inoendiesi^ik ptiAî. 
aittl)kkfeb]etiIrfdiîgMDQttèi yâûtiéhik ie»fitaWtït>Qfi$ âmr 
pôëttCHBfa Hoti^Les t^ «D^s éàeA^tèsÈti'tL^i^anhleà^tikyin 
rone* Favorisé pajr des troupes esclavones ivtrodmtefr 
4at^ |M«Uleyik ptpj^I^ vâQoii«s> à M^mt^^.ùènftgA», 
^j^tà «Ir^ Eimnçaîd^ e|t wààéàsLoitL abdistiadtemealiftoii» 
eciiljif I qMXi iiTeivtthlifipaflii lè/ttaipi dijjaeix)^ 
£M|t8f £tftiiuimixd)miHBt I l?aMe Ai po^tfqb&ideBraar 
patte^<iBrlmc06tijél£(âifficilei idèidétniine» Banalpsétextcr 

ï>c8tractioii ~ ' ' '^ KrffltÇEli»i'eHpGaoè)Del!it dd h> viUé è Xi £ihrey|C 4'iipci 

de roligarcbic révolution démocratique ; le gouvernement oHgajrchique 

»« 1797/ ftit Jissous, ^t le partage dèàEtati téWitteriT réwflù. Le 

grand capitaine, que soti genîe avait rendu Tàrbître cïè 
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VI«a&è, s'«mpt«ssa a'brgani^f dëflmfhemuiil àf Milàli 9J«i«**'795 
la république cisalpine, il annexa à la Loîtîbanlié, Mb* 
dàûe^ làes&à^ Bredbky fiergâine^ J^rrare, et fiiidb^.lia 
pbpulalidn dé ki noàrdlé république «'tilmit à phië âè^ 
Vmê miUictoé.d'hafaitiîiiSi Li- perspcotivie de l^iridépen^ 
d«Me]Mt»oiiéle:y.jdcTd6ppà pibtl^tfmeAl Peëpril p^ 
ï^^ €^ bt^ntM.^iMsi Wlsoldfiit itaiwn «'identifiant à la 
gloire deff lil>érat«iirà'dç la patrie, se^crut Tëgal m moinf^ 
du «oUkt avftrichiBBy naguère scmmailiro;' f .... 

Xe tnûté.de Gbtn(K>-JFoiamo,vitt« «asmc^à laEiMde '7 «h. 1797 
\a; c<^i<4^ de, h Bdigîqiie et dèa ËtaU>lombàrds ^ en oe^ 
de il#U6:fimitiG»l£r .pfur KmiteâiU Mnh et les* Alpert; Bb 
tuetoufe, \t cabitiet de V^esBir pnt>p«0sè68ion>deft Çtalâdè 
Y/enbé JuBifU-àla iriVe. ga^ohe de 4l/yiige4 et dé k' piftee 
deVéoQoe^lesî^sicmikràe&fufénftctmoédfiéf à iViMiee^ 
Cette paix n'eut pas une longue dunte^ide iMoVelkli 
Yîiqif (fitu^eç TiH^ndai^ntr Ji' ibaute liaiie i loa^ Ràvtriébe 
u^^^^ pa6ir|9)0n^}à toute 'etp^ncc dé* ;dommÀi«n 

filins IçSsny^.dH ^il 'li9A^0odeiii0m de la puâsiaiice'Hti^ 
fg^mç d^ns yis^Pi â<M»'âQ)g0iemeii«|de PEéropti^tatl 
VilKa i^)^^l^^:^iSi^i0Qè4 t)cmK)9 oaUiujt.MiAribUënç'd'decUi^ 
^l^ini^.t^kpû^ij^Q^ {n^i8p9s«i£9tld'aille«M»(.le8lp«iipleà 
49^^'lJalilB 4{oii|rQ' J'adjpibirtràliori Aran^s^^/ddvkfVft 
o<^r.l^%fO}|f ^aip^;<l^ i^ij^ays^et le (d»eiB(aii« A>min[#d 
l|iiT4^i^Sf^^^|^i<n(l>à ^ {ilaktdiié d'âjQtesFaHritafrtinooii^ 
i)(H» p9(r ,pluneti|:s. gfL^itdt'Anx lOU^ligéofL ^gcainr^âiieneiU 
£c^u^^ififa3;p,^fi^ée (^ J(4ii€^.#!^0y^it>à;{duads mb^bw 
lic^m^s^ Bia^ e^l^ ;»?4t^^t.4^p^l<)t lAJpcs jiia^u'Ju^ 
deJî^;^^, Ti|h^e,î ^ V^ ^ta^t jïJtjÈpppiîyiji^ d'w» 3«titëmi; 
et Tav^dit^ df §^^ ;^4>;nipi^tr$i(?m» 1^ lâriafoitien proie akix 
pl^s pfessaps bç^oi^ Cost alor^iqui) lÉiïlusaâe, l'Aftlglè*- 
terre, FAiilricb.e, la T^r^ieyet IST^plefe forœércftt.^soh^ i7g9. 
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l6â SUR LES PORCBS MILITAIRES 

Ue ,W France une nouvelle coalition plus formidable 
qil&ies priécédeoles. * 

La Lombardie yit apparaître sous les ordres du vain- 
quûuir cl'Ismaïlow les descendans de ces Scythes et de 
c^$ Tartures qui Fayaient dérastée onze sièdes aupara- 
vant, conduits par Attila* La fortune trahit nos anaftes 
aux. journées de Vërone, de la Trébia , et de Novi ; bous 
fijuneii plus heureux en Suisse , Massëna remporta à 
Zurich une victoire qui sauva sa patrie de l'inTasion 
étmngère. Vainement quelques feibles corps oppo- 
saient «me rësistaiioij opiniAtre dans diverses j^aces du 
Ri^ipcilt; l'issue de la lutte n'était phis douteuse* Cette 
Italie que nous avions conquise jusqu'à Naples, était à 
la ¥eilk de nous échapper ^ noa armées Pavaient évacuée 
preaqué «ntiéremmit et les Autrichiens j avaient recon- 
quis^ leur influence* , 

, Mtiftun gouvernement avili ne peut «voir de durée 
eA Fmnce : deux années de désastres étaient imputées 
ii Timpuissaiice et à l'incurie du Directoire ; ses fau^ 
rendaient :unie révolution inévitable* Le souvenir dés 
victoires de Bonaparte dane lUtaHe et Féclat de c^es 
qu'il, venait de remporter dans l'Orient lui rendirent 
brei799. fapjlea les joumées dès 1 8 et 19 brumaire. Mattre' du 
pouvoir, ,«t chef dé la irépùbltque, c'est sut le thèâ^ 
l^i^taM^iik ses plus Jeunes exploks^qtfé te' |^«mier con- 
sul<ei^treiNrehd de rétablir la 'gloire -el^ 'la 4brttinede)a 
Franoew Nouvel' Annihal, il franchit les Alpes par lé som- 
m/i%dm montagnes les 'plus élevées, èty trodl^nttoils les 
cakulsr.dçsefliadverâfak^^ilvletotportef htgtiterre sur le 
P6v:entre Turin^ Géne^^ etMîlan; bientôt cette dernière 
ville le reçoit en VbérateUi^; J"^ 7 rétablit la république 
cisalpine aux acdamatiotis générales. Bergame, Crème, 
et Crémone' ton]l>ei|t en sa piiiissance; enfin , la bataille^ 
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de MoQtebello est le pr^iiidti dft «^eUP .gç*l^<îe j^^rp^îç Bawine Ae 
de Marengo, dans laquelle rimpëtwmlé deiHÇft.aoJidaW ?îi"7^**^/* 
triomplie de la belle année de (tfél^, et rend aux F^rau- 
çais, pour de longues aimées, leur suprématie dans la 
péninsule italique. L^ traité de paii^ sigM là {^^b^yUW 
diffère peu de celui de Can^po-FormiQ; } cependant le 
grand-duché de Toscane y est cédé à Tinfant duo de 
Parme, et cette clause po^te un nouveau copp à la mg-^ 
narchie fuitrickienne en Italie* . ii 

L^ république cisalpine, en. pr/ei^^^^ )e nqin de fséfudfU^ 
que italienne j avait, dès i8oa, reconnii pour«9p préfident 
le premier consuL Grand parla paâi^a^ tant que pior la 
guerre^ le vainqueur de Marepgqu effaçait aux yAtU^ides 
peuples éblouis les plus boUesi:çnpinDH^ea*, etTAnegMerre 
jnéme/tout e,n §e^pi^pafaul à de nouvelles lMUes,poptre 
lui , rendait hommage à çeg^^niequtsubjiigaaiti'E^iitope» 

Déjà façonnée à la soumission, qupjque p^irvonuç^u 
plus haut point de puissance et d^ pi^ospéiriité, jaïV^ai^pe 
Vit sans surpxi^, et. peut -?etre. sans regret, je^ ^l§lgpes impériale, is 
de, la mçnarcbie impériale remplacer le symb^^ ré^lir ™** * ^'^ 
blicain, qui était devenu illusoire. 

Bientôt, pai;' Torgane de sa .coiisulte. d'Etat, la r^pu^r 
blique italienne exprima le vœu que sonfoudlU^ur £iit 
déclaré roi d'Italie-, elle demandait cpie la rojiaMlé.fi^t 
héréditaire, qu'elle ne; put être réiM^ie à la couronttâde 
France quç sur la tète de Napol^^n» que ce,pwcei.«â|t 
le droit de se choisir de son vivant \û^ suoceii^iai!, ^n&Bk, 
qu!uBe constitution favojrable; au;^ ioltér^ natiçjn^iutfuyt 
donnée ai:^ royaume.^ . , . ,...,. . ; h i 

Napoléon ^ après avoir reçu de» maius . du cDrdiinal Ro} »iime 
Caprara, dans la cathédrale de JMUlaii, r^nnea», h mai l'sôs. 
manteau, etl'épée, remit ceUe*cpi aupcince Eugèue,. qu'il 
désignait pour le délégué de sa puissance, et le défen- 



170 ■VR LSS rOnCES WILITAinEi 

Kur de ses dcoîu. I^renanl ensuite b coaroime de fer et 
l»|^çamnirta t£tei« t>lOinel*hadata,Ait~il,guaiachi 
iatùecal » (i)' Ainsi, ati bout de dix sîèdes, cette cou- 
ronne iJes' Lomliardï ornait de nouveau là tètë d'un 
noDaVque français', et témoignait au moiide qoe Char- 
lenidgne avait un successeur. 

Lesejour de Napol^cm à Milan fut employé k poaer 
les bases 4'une administration forte et éclaira ; il con- 
fia au vice-roi, Eugène, le soin d'appliquer son système 
politique. Ce pnnce, i peine igé de vingt-cinq ans, 
Wijanit' ft tlde valtUt* brillante mie grande droiture, un 
esprit jnscej et un dévoûment absolu au grand honune 
qui 'l'avait adcipt^ pour fils. De nombreux décrets dé- 
lemkinèmit l'organisation administrative du royaume; 
rappeler que cette a^inistratioo fat conforme à celle 
de. IVmpire fntnçats pour la hii^rarcbie, lés noms et les 
ttttrlbbtidna dea magistratures, comme {Kmr la division 
en d^rlemeils, arrotfdissemens j et ctnmnànes, c'est 
'dire que l'actidn g^iuvemementsle, dans le royaume d1- 
ialiei fat dès k-pi-incipe ptiissante et féconde. La mo- 
narchie italienne conaerva les sept ministres qu'elle avait 
comibe république cisalpine ; Napoléon nomma en outre 
-'toi ministre set^taife 'd'Etat qui rcsidilit auprès de sa 
pérsownet pour Iji ttanmnlSsi6n dcsesvoluntës à Mïlaii. 
-Chacune mihtstre travaillait st?par^ment aVec h vice-roi 
ifioiar son d^rteictent; Ge prince ivaU'ïé commande- 
ment des troH[>è$ tlà royjiime' et des gavdes nationales; 
teài& Napoléon s'était nServé là iiomiriatio'n des officiers 
de tous les grades. L'empereur et roi ^olmmàic auSsi dans 
le «ivU totas les^fottetioânHires, depuis* les ministres jus- 
qu'eux solis-^préfets inclitsivement. I < ' 

'Quoique le cabiobt de Vienne eut reconnu Nnpo- 
' (ij Dieu riiel'ailoDnét.Biaflitui'iciHilatoucbe!' 



leon comme empereur, i^ tie poavâit s'aoeouUnncrâJii v. 
pensée-deJTcÂr ]à jmissâtice' ^gren^iiteè' B'dffienKfip clv ItaKe, 
et iiLse'pr^ikk à'b guérie; Dès iè^ ^femierftjidYirtPclf 
^âoS^Iomt^lsètt^ divers/pi^teict^rëiimfnDirlesrffrcmti^ 
reB jOéh Fénkiiille âé.'iimnbi:eiâk'idrps'(^ 
Biefitèbàf ia'tâterdes^ litmpes'qQe'le 'Oâmp^dei Bonlogm 
araii * piépkrété >à^^ wiatmie^ VfMifokkii 1 ^nèivé en [Aiâ^^ 
iriehe^ etil^u«hîdiio;€ili'àrfes( tjîti, €iil^ft)|e'^«pp06àil!i 
Maséâia Jiibs ifevoeâ "dodbkst «leS'^stêaDes f ieft 1 c«^ 
la rtîxaàté ]Mr }v'iledditib|tid^1flQ^<; Aotlspl^^^ 



rainé balte i^vaiinledttttpaçne, le^im^t^ dd Pi^fbeiiyg j^^"^' 
<éav«nl#e\««tar09itérall^t8>ccim''de'fréam^ |ire9ino^ <^^i^'^' 
«faîcieitfnés ani^y^biné d'Ilàlfe/ A) em^etfmr leaûéi 

<léë AHematiodS) npvès'èlx aiiiiu^èsd'^ocdipsrtfOfi , ifat^ofèes 
inlii^tRnè unîmQr dé déUvrmceefdetésalTeo^itoip Ui >i 

1 Deàxd»ifpkt]»hanèttiie6scfleiM 
la campagne de iSoâw ('lin^tlaiis'i^talw mëridionâlef et 
IWtaejif la gffande^irmtfe* Lq royaume n'eut k fbui^PlÂon 
phis'pètidaiit^la .guerre d^Iëna^^^ Fkitedkiid]d'tfqtreft 
Ur9îipps> comb&ttautoiqu^mdivîâion à ia gitaiMtè «vméê 

ettAbâtailbn, ifestieéKtesdtiâl garàe^ >C9i&tui-et «e'^ouVrit 
-de^oiredMial^eBpédiiîoQ^oiirtf e lé^B««dïeb da'X2a<AÉi^. 
<'jjtil'ai'{iâiry^ àià*irtiole'Sfuv Jes ipottpes'pcln4ipcale$v jd« 
4a;a^£iiindtovdea'l^alioin d'AnoAiie, iJriMiî ,''M«Mie«lilav 
«riE^^vAof évTO^aovLe d'elle e sapopf^atioii^evtt^iivi 

irLes; jévènemenft tle '^Payonlie', 4^ mi^stîUpiàFeâl 4k 
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varre deux divisions italiennes, qui, deiooaa ioi4,friva- 
lisèi;ent de pons tance et de valeur ^yec les n^tre^ dans cette 



1^9 SUR LES VOmCES lIlLITAIRBft 

y hitte mmonable coûtre rindépendanoe hiBpa»k|«e* (i) 
L'Autnclie vôyaairEipftf^ei leP«drtugidQcctipér une 
pHiSîe4]ief foroea 4e U Framce^iie^^daià VatlAi|ueraiiai 
ài$i\o-pxi9tiemftkûâ^tSogy]evvoe-fokre^ lenanttnaTide- 
ment dfrl^àrniàsjdlt^îe, dont VûSeàtiHtàH trèftii^ë^ 
riqulàsèeloi des*tMmpeB eiuMiines abx.oidres dé l'ar- 
did»e J^iMihà'hàiltài^ de Saeilè^ petàaè dèi^lc; dëbvi 
deî kr cMBpa^Ms . ne fut pai d^etuneiix «ngtite pour le 
géMEcml fîmiifais^ OMiis bktotèflJe Aort des avnket hii of- 
frit d^aovpleftdédomliiagflmeiisf Las victokies de k Pîaveet 
deRanb) et la puissante ooopépatio»d!E«gène daas les 
(dameade Wagram^ plaioëiretot oeprw» an tfatftgde n»s il- 
liiâteeS oapitaûiçs^r et la 80liddrité*de;gloip»TkiÉ einie%- 
terpui^saiiimeaat lés Hcds xpn unîssaîaÀt nos. soldats à 
oem de la houle; Italie (a). La Daknatie^etFIatriie fa« 
rent quel^ne . temps après réunieà à l'cm^ptre françâts, 
et le n^nme d'Italie^ Ajui reçtti en compeiisartioti le 
Ty col méridional, forBia's4 dép&rtemens* 
. Pendant lés densadan^esqui sutnceiAioesiiévéïiemens, 
la..f»roap^cité du royaume fut constanàDieni'daïasiin 
itiowrinÉ«i)tascèi^dantj:/9iais'nne lutte teratible se pn^* 

.1819 mit«Ure la-Fiance 61 la Budsie : hè&^ trolupesiitaliebnes y 
.<loBBièrenl de. napnelles preuves de coiislanQe bt. de cou* 
rage^ limi^airtiedusuooès dekigrande bataille liTrëe sous 
lesmufiside Mioacou. revient à Tannée d*ébsc(rvaÉion d'Ita^ 
lifi^devenue le4'corps4 sous les ordaes dinprinceEi^'ibtie^ 

(y)' Voir les Mémoires dù'niaréchal Suchet } le Journal des opéra- 
tions def l'armée et 'Catald^e,|>ar 1^ maréclMl Smnt-C^^r; Campagnes 
fie Cfil«l«4gM, par la&îUe; l'oofrage d« Tacani ayant ponr titre 
Siorift Uelffi Ça^fpfgfu fi d€gVitti,Uani m Uptkgtw^ dal 4 ftoj^ al 1 3 1 3, 

(a) « L'armée d'Itfilie. paitie le 1^^ mai des bpri^s de i'A^Ige, et 
« arrivée le 6 juillet aux frontières de la Moravie, fit dans cette courte 
«*'e^ glti^ieù se campagne 36,070 prisonniers, elle prît 12 drapeaux. 



c^est surtout à ce corps qo'af^rlient Tbonneur de la 
mémorable jourm^dW MalojarMla^v^tÉJ ^ns laquelle l69 
17,000 soldats dii vieenhoi' eareât'laigloilre dcJ^bMtf^ 
70^000 Rdssesi «t d^aplèmir ainsi laretnrite'd'ttii^ arm^e 
nagiiére si ^ssante, et* qui n'était ^tts séparée ' de aon 
entière destmétion que par une victoire (la Bâpëifaia)^ 

Les deuxième et troisième corps d'obsei^ticm^'ito^ 
lie furewt envoyés sujecessiremént à la gninâe-^rdiée 
après leflf désastres de Russ^; IW vint rejc^ndre en 
Pktisse le vîtee-roi , T^rtilre nVntrci en ligne que peu de *^'3. 
Jours avant la bataille de Lutzen , à laqu^le il prit ime 
part glorieuse. Mais bientôt les Italiens eurent à défendre 
leur proprçf sol.. Si le cadre de cet écrit me permettait 
de faire connaître en détail les opérations de la campa- 
gne de i8i4 > on verrait la vice-roi lutter avec gloire et 
persévérance contre des ijorçf?^ très s^ipérieures aux sien- 
nes, et remporter sûr elles une importante victoire (i), 
alors mvmeqàe déjà il.était abandonné par Murât; on 
verrai^ ^ussl les soldais italiens rivalisant de dévoûment 
et de valettr avec hi nAtros, rester inébranlables dans 
leursdevoirf en dépitde la fortune. Le 1 2 avril , le prince 
Eugène et le maréchal de Bellegarde signaiîntune conven- 
tion par laqueDç les troupes françaises de l'armée d'Italie 
durent rentrer dàbs lq6 limi les de 1 ancienne France, et les 
troupes italienne^ continuer à^ occuper la partie du 
royaume d'Italie n6n encore -enn^Ahèe fiar rÂutriche* (a) 

(1) Celle do Mincioi . ; . . . * 

(s) Un hiâtmed eétèbre, ({a'cn»n^acei|Mra pa§ de partialité pour U 
France, Botta, fait une peîntnre'td|icliinité delà confraternité d'ar- 
mes qu'une estime réciproque avait établie entre les troupes fran- 
çaises et italiennes, et où ressorteut des syipjpatliies que de nouvelles 
ocxasiojps sauraient ranimer. ( Botta ^,$toria. d'italia, lib. xxiii. ) 

Un autrje témoignage âal^eur^ surtout pour les soldats italiens , est 
coBsigpé dan«la proelamatiou du prince Eugène aux (teuples du 
royaume d'Italie , datée de Mantaaet'leafî «^vtil 1814. 
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uUey.aAfiMt 4ei|»U;4/e# dr«i(A ^iaïaiiu au. r«fîpa^t,.iles 
pO{H«làtiaiis,|iùt.pdnMr.'im iMtx^X /qu'il ^r^.app^|4 4 
véffom MIC iHn )pft|». obj^ -de 40«t9 «ou iuff^otif^. Af^U 
L'iofliimee aiKridiÀe^9# fieippQvtii» M le^|^pplcts 4^1$» 
haute liàUe fulreui:de)lio«iv0au. pliH:{é& m>im. I» 4<>mi^a« 
tî«iiL aUenftaodb» 

QonsdrVé pOur kirGn d? tQ:Qk4pi<re Ae 4^1«au de,r9ISM- 
nisattoii mpiiaÂril du vcqrftuuie ^ yolti Jii>«Qi9|^ltiQii(4)^ 

' ■ • '. " :•■ ' s '.. ' . 

TABXiXAV DS L'OROANISATIOBT BIIUTAXBX. 



/ >) Ûéùéthux èe divMaD. 
1^9 74 ; jde brigade^ . 

6 Adjudans-commandans. ' 

ô'GéiféHiax MMritnâàdanC les«lfVM«ni»^ %enifto«- 
.jritdeade Mikn, \ /Vof<i. Chacune de.cesdi- 
BTAT-MAJoa 1 Brescia, I visions bèroprêrtâh an 

. ^féa»m\ («iomluie ii^a|<lc dépar- 
^olpgne^ jtem^ns commandés pai* 
Àné^e, Idqs g^néHat at bri* 



t I il. ■ 1 j I # 

GEHBBAL 



ÏT DkS PiiTCES 

ij . I 

»«• Glaise ' * 

.^ f^^ . 7 

4* classe 4 k 

Gardes d*honneur ( \ escadrons ). 
t IlégkiitfUtdeY^étitM ( «bataiÙKHli V' > 
I Régiment de grenadiers ( a bataillons ). 
M « r«ni«i MTt r r ' Régiment de chasseurs ( abattifllotts) * > 

'tiriiR ou ROI. V'^^"^*"****^**^'!*^'^^'*'^'*^^*^^**^ 

U Çonjpaifnieffluilraiii, . ., . • " , 

t Régiment qa di^-acons ( a escadrons ). 



• I ' 



I Subdivision de gendarmerie d*etiie ( 4 compa- 
^' ' g^nïei , 2 e^cadrôrts )/ ' - ; 

I'( i'" à Milan X 2 escadrons, 4 compag.). 
SlëèîôWbrd'â'ForH ( 1 escttdrons, 4 oémpag^i.). 
f 9*'à <ViGèfivee'(ti'eto(Ktrokif 4«ompagtt.)« 
I Dépôt d'instrwctioM à Milan. 



COBPS BOT AL 

DE 
JL'AAriLLBRIB. 



Dfi l'italib. 1^5 

./ 1 RégtttMiit a pied (3 bat«îlloiM\ 

[4 Directions (Pavie, Maiit<iue,Vepi8e, 

Matériel ^ I i ?oiiwU»fHîtiw (Bre^U). 

ï J Arsenal royal (Milan). 

F#iideiâe(P»«te| 



> j 



GOBPS BOYAL 
DU GIIIJB. 



, \ Manafaçiôre d'armes (^roscia). 
Ecole tliédricô-pràtiq^e(i^avîe].' ' 

■ /i ' l'BàtaîUoti dé ét^wtn. '■ 
f 59 garfles duj[^i^ (S^cUs^f dUTéremp^).^ 
1 Compagnie du train au géniC; 

Palmanova. 
Directions/ îl^l^- ' " ^ 

Crémones 

Mifen (S«ôléé). 
Oorp4 de p^^fj^ssejurs^^es fprtîficatioDs (6 ii^^div,). 
! Corps d^ingenjeurs'-géogrâplies (à a individus). 
\ Agem «kr?ortiâoatfonsi(i 1 ÀuIntâBS^. 

'£7 I^gji|ieps .^'infaQt^r^ da %Qf : (3^ tl^afâi|lo^s}. 
' 4 bégimens d'intanterie légère (20 bataillons). 

if Ré^j^ntr (telMMàtet ^ (5) tià«aillobs). 

.1 f^égiment çplwal, , , , , ( . ? ^atail^p^wj. 

4 Régimehs d^ cba8sçui;s , (20 escadrons). 

3 Aé^i^ensdeilr^goiis- ^ (foesdidrèhs). 

^P^?i6^»^'?î!4fF^aA¥«'«^?^çya|;. ,, 

X Bataillon d'invalide». . 

a Bataillons de vétérans. * 

i^qonipagntf A>rtiUprifl* , 

OABDB UBBA,BE. ^ ' Compagnie de sapeurs pompiers. 

\^ . 12 Bataillons. . > ? < 

emse j Cpmpagnie d^rtillerie. 

{23 Départ, avaient chacun une çomp. dc^ réserve. 
' MtM. Les dépunèmenB de l*01otoa «t 4« TAdriâ- 
. ^jV'^:ntaiÇ?itles8eukci,iiil|enç 
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é^rAtiÈmm, 



viTiBASS. 
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Modèae^erl&^otsIèKtéÀiPaVie; UHedcèkf cie ttunrine à 

8aikie^;iNrâ<>iinkteiiY$^ëûiBii la dà)onalfe«i de lâf edilfouhe 
de fer, instituée princîpalemehl potrr r^ompetiseï! lé& 
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services de guerre ^ corapléiaient l'ensemble du système 
mUitaire du royaume. 

Le rapide aper^ des 1 4 dernières années de guerre, 
suiBra sans doute pour mfsttre dans une nouvelle évi- 
dence Pa]ptitud^ des liatbitâns de oelte'pÎMrtie de ha pé- 
ninsule à la carrière des. armes. Dans Timpossibilitéoù 
je suis, de faire connaître ici toutf^ripSuence de la ré- 
cente domination française sur le royaume italien , je 
ne crains pas du moins d^tre contredit, en affirmaDt 
que son alliance avec noës Pavait port4 à un nouveau 
degré d'élévation , d'ordre» et de prospérité. , 

Sous le règne de Napoléon ^ des canaux multtpKés et 
des routes monumentales, vinrent donner à Tindustrie 
et au commerce du royaume un nouvel essor ^ au milieu 
des éclaira et du tonnerre de la guerre , l'extinction de la 
mendicité fut entreprise avec succès; rhumanité et le 
culte en particulier, eurent à s^applaudir de la suppres- 
sion des couvens et des églises, dont la surabondance 
enlevait au peuple le fruit d^une partie de ses labfsiirs, 
et nuisait surtout aux véritables intérêts de la religion. 
La création de plusieurs nouvelle^ acadéiÀies fut un utile 
encouragement pour tes lettres et les sciences; et des 
écoles primaires répandirent l'ii^tmbtion dans tontes 
les classes. 

C'est une des gloires de la France d'ayoir doté la 
haute Ilalie.d'UR code pénal, et judiciaire, basé soc l'^a- 
li'té politique. Elle a introduit ^ che^ un peuple conquis^ 
des systèmes régulicra d'administration et de finances, 
en même tîemps. qu'une police vigiknte et protectrice. 

Ilappartenidl enfin à notre patrie d'imprimer, oonu»e 
eUe.raiait, dans ces oontrées^un girand élan aux esprits, 
(ît.d'y^raAilner de3^sea(iineiis d'énei^ie et de. dignil^^ 
trop long-tcmp^ comprimer* 



jt 



DB L ITALIE. I77 

Ces bienfaits ne sont pas restés sans récompense : les 
Français peuvent à juste droit sVnorgueillir de Testime 
que l'on conserve dans la haute Italie pour leur admi- 
nistration; ils ont lieu de se glorifier des vœux et des 
sympathies dont ils y sont l'objet. Quant au grand 
Iionune qui a accompli dans la péninsule italienne des 
merveilles dont lantitjuité même n'offre pas d'exem- 
ple , son nom y est prononcé avec respect et admira- 
tion. Disons-le cependant ,~tes Italiens, toujours domi- 
nés par la pensée qu'ils doivent être un jour rappelés à 
l'unité nationale, se flattaient sous Napoléon que le mo- 
ment était venu où ils reprendraient leur rang parmi 
les grandes nations. Cette résurrection politique, cette 
fusion de peuples désunis et morcelés depuis des siè- 
cles y était une œuvre digne du génie de ce puissant 
monarque y et sans doute avec l'aide du temps sa volonté 
l'aurait accomplie. 

Après avoir rapidement parcouru les phases histori- 
€fatàs àe Vmie d^ plus intéi^essantes parties de la pé- 
tikimdè, il reste à laii^è connaître sôii éiat^aetnelsM^us In 
dominattîpn iautriéhieâiie. Ce sera Icf sujet du^ chapitre 

^i ! I ■ ') >i\''. 'I ■- *j . » ■ î'i I. . > '.'.^ . .1' . ■ ♦ . ij Vi; ; ,■.(•/. 
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ROYAUMB LOMBÂRD-VENITIBN. 
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poMetiion âaMilannU» du Mantoual^ et dos profiofiéi 
vénitiennes. Le congrès de Vienne consacra f le g 
juin 1 8 1 5 9 les droits que déjà la conquête et le traite de 
Paris avaient établis. Au royaume d'Italie succéda le 
royaume Lombard - Vénitien. Sous ce titre les Etats 
d'Italie soumis à l'empereur d'Autriche entrent pour 
49279^000 habitans dans le chiffre de 3a,ooo,ooo dont 
se compose le total de la population de l'empire. Cette 
vaste monarchie qui présente une agglomération hété^ 
rogène d'Autrichiens, de Hongrois, d'Illyriens, deCarin- 
thiens, de Camioles, de Bohémiens,de Moraves,de Tran- 
sylvaniens , de Croates, de Galiciens , de Polonais , de 
Dalmates , et d'Italiens, peut cependant être répartie en 
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quatre dîtisîoiid g&l^ralés dU tafce^ i f^ léà paj^4 «Ite-. 

itiànds , àtttifémetii dit , lés plâtiplês qui ùihipaiiûe éé^lâ' 

confédération germaniqfàe"; ^*^ h( P^flûgttfi à<ii]férieki«nne) 

àéMembtëment de i1aiïrî^4 ^^oyàinné piAf^iÂ»)'^ les 

p^é lidiigreîi^ $ âms '^tès^^a se t^èoji^^iit 4a Trto- 

éyilr»àîé^'i^'édiifefe cnillteiMâP, et llrDiUtfàtié; 4^ ëH&r 

k ro^à^thé Lëlid»irâ^yÂiltiè¥ii. 'tânt'dè tlàtidlâl ^iffé-' 

rentes, tant d*ëlëmens divers, ne peuvent i^vidèmni^nt 

av^r tmë ftdMJtiis«rtftiblf']!^M^uè bd^eéUi^eégt^ 

pritldp^ dHCfli%^^ié%^l^ifif<]^éto^téî^qâi^fà{tk forcé 

udti^'^jr^.^ &é ^sÛf«l<4' aiâiiJliiWiralif ô<&ë ùëatlMditoa 

déltt'T^giâài'Hë'âa^d éMI ^Mèlnblév'^^^^p!^^*^ divisé 

en qnikte'gbuvéttiièfîieiië ftdwiîiidtl:ti«}(y et «n ààtttt^vH 

Vemémn^ mSlhâipe^ f èéë dd^iéi^s fté déjiétidéWt ^vfe 

de f 3,64^ mflles i^IéM^ ^iÀpreÉlâ';'i^'f^tiDî^tt^V^^9 
dfetrtctS^i ét^5,t]«i^ cômtiW«èé i il fo^è*ilétiiÉ'^i^r«è^ 
meii.s administratifs distincts dont le sifig^c^t 'il'l^'ti 
et'lt^y^tti^, ë4'ftô'^ûVèiteeiâè» MKt^è'qbi'H^j^ 
aièf^^ y«ii*tft? (t^>.»iï/éni^#étir «« WpHftWWiati'IrS-f 
ttëtt dëi'p^^àtSrfbi^itkltelillé^ pi^ tMV ^é>Vo)i 4dj^ti#L. 
dlÂiAPAt€Jh(4«i^'ÀA^1èr^'déiî((ki(>di^ *éaill*tiGk>ri^' 

fectionnement éà^e^^p^i'VeiiWe te^iftcfticfflëV «Hftu^**-- 
connaît la nécessité des années permanentes : toutefois 
tî «tte»49Bl da;paîa»amte.gajffti><îasïppiw ksi l ibof fe it (pu> 
UiqtfeB^^^anddeuf «dthj^^ ^tJonàk'&Vbpise Fài^ 
lîà^ée du jjlilKdliéiiié et dés dëWir^ Infflïai'éb ;' e«ë^ 
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peuvent sana doute devenir des instrumens de defpo- 
ti$n^ et d'arbitraire) lorsque leur action s'exerce dans 
UQ. oert^te jétraiiger k lefn . intërèts* 

i( <Sar, dit Montes<{uveu, poiv que celui ,qii^ exémie 
«i . ne puiisci oppri9)er9 il faut que le«i ano4es quW lui 
<|[ PW% soifffit peuple , et paient le ia4me>Qsprit que le' 
a peuple 9 j cQmme ceh £ut à Rome jusqu'au temps de 

Quoique la modératîou pers<mueUe de^ lH>mu)es in- 
Viestis.^n^ Am triche du. pouvoir gouyerfiem^tal soit une 
gaffmtie iréelie contre remploi abusif des forpes wUtai- 
reiy Qn ^it cepeutlant reconoatjbce que les .^oi^pe^impé- 
naks so9t génér^leiuent placrfesau milieu depopulatioi;» 
avec lesquelles! elles uont soui^nt auqun rapport de 
mœurs, de religion, ni de langage. Ajusila ^midaUe 
anp^ piM: laquelle 1^ wyauuieLambard^'l'uue def plus 
inipojtwAes.poss€|^<)t|^.de: l'AutripVie. » est luaintenu 
souf : M domination d^ l'^çApirf? $(& recrute hors chi 
terpr«U>ire italien, ... , . . 

Je sortf^is de mon sujet,, si je youIa^ développer tot^ 
teal^ iuatilutionç qui se rattachent au système i&i]|itf^Te. 
auUichiep«. Je i^ me aui^ proposé: i(Â que 4e JGûre ççxi- 
n^d(t^ l'epfmnble d^ç^ce système, d'e^ iiidiqu^ li» pi^inr 

cipaux élémens, et de consignqr quelques ^^U^P^^i' 
cuU^r^.^uf >^ corps à )a,OP«V^i|iou d'Çflqu^.Jkl^om- 

baijdie cQupourt Iç pîus[ diroct^Qient. (,i) ^ , , ; 

. \ , * » • 1 

*,.,,!' > j : ;• . I 1 ■ . . j ' I ï . . * fi ; . . U . . • j i , ■ » ' . 
«) ËelfgtMij^r al fâit^mrallM «à i^i^,- mhm: lé<fiU« d» earatkution 

Ue^ de précîei^ jeçte^g^eaye^s f ejf roijjiiitii ^n ^ |»arUe jdan» notre 
langue par le général Ravichio de Perettdorf. 

Ponr la rédaction de ce chapitre, j'ai utilement consulté ces deux 
écvivaiBB^ Mm^tVAnmmit^àtUkaMremminMak; j'ai ansii comparé 
les obseryations que j'ai faites au milieu de l'armée impériale ^ en. 
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L'eff"ectiC de Tarmëe active autrichienae est sujet à 
trop de variations pour qu'on puisse donner d'une ma- 
nière absolue le chiffre de sa composition. L'Autriche, 
commelaplupart des autres Etats de l'Europe, délivre 
aux soldats instruits des congés limites, et n'appelle à 
l'activitë qu'une partie du contingent dont elle pourrait 
disposer. On peut évaluer le complet de paix de Tar- 
mëe active , non compris les réginiens de frontière , à 
271,000 hommes^ le gouvernement, dans les états offi. 
ciels qu'il publie^ annonce que ^ en cas de guerre , il 
porterait à 760,404 l'effectif de ses troupes; malgré l'é- 
îastîcité des cadras de l'armée impériale, il esi difficile 
de croire qu'ils puissent se prêter à l'élévation d'un 
tel chiffire : cependant, on ne doit pas oublier qa*en 1809, 
en 181 3 et en 181 5, les forces militaires de PÂut riche 
dépassaient 5oo,ooo hommes. 

Le tableau suivant pourra donner une idée de l'orga- 
nisation de Varmée autrichienne. 
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OOlfSBIL AXIL1Q!IIB DC tiA OUBaWK» 

I président, habitaellettfenVfeld-niiirédial. (1) 

I yice-président. 

5 généraux , conseillers de gnerre. 

16 conseillers auliqnes rapporteurs. 

i5 secrétaires et un grand nombre d'employés. 

Italie, avec les notes judicieuses qu'ont bien voulu me confier M. le 
eooMe Adolphe de Carf^m»^ et H. le. capitaine Tscheming, officier 
très distingué de l'artillerie danoise. 

(1) Le comte de Hardegg, président açjfuel, est général d'ar- 
tillerie {/eidxeugmcUterjfi ^ 

i3 
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Lm •Mribntio» àu moBtU niliqoa iniHbiiM "lut àt WtOKoeUte 
uw po»Wi>dvi»«*n*'«'«^" ("*"''"*• "*• otdn* Je l'empereur, 
et de la* Jàire eiéculer : tonl ce ^a\ eit relatif i U jurtice, à l'admi- 
nîMrBticn, au commapdemeQt, et aux mouvemeiii de* Ironpea, en 
de »on reiéort. Il reprwente, maii aT«c plus de BÙJé âtai le« per- 
toDiie*, notre niini»t*re de la guerre. 

tTAT-MAatM OÈIfixàl. ET OOLOIfELS. (i) 
8 feld.maréchaiix. 
47 généraux d'artillCTie on de caTalerîfl (dont l «it italini}. 
loit feld-maréchaux-lientenan* (10 Itafieoi). 
100 g«B«M«i-iiiaj«n (8» katitM)- 

33t o«landB(3iiuli«B«> 





aA«Nii 




Tieowi. 


a! Uljrie et Antridw inlÉtieure ; 


Grau. 


3. Bobtmti 


Pragoe. 


♦. MorayieetSaé-«i 


Brflnn. 


5. GÎfide; 


l*-b«is. 


6. Hongrie; 


Ofi». 


,. Paya Lombard-Téuitien (a); 


Tërone. 


S. HÉctMa»MS«rTW( 




9, Baniiat de WarasdivMGlriMaAl 


Agram. 


0. Bannat; 


Temetwar. 


1: TransyLïanie; 


HennaniUdt 


». Dalmalie; . 


ZariL 



I quartier^attre-géDéral , chef. 

4 colonel*. 

6 lieateaana-coloneli. 

(i) Ces chiffre» ne raat donné, qne comme une moyenne «ijcUe 
à dej Variationj. 

Prhi dci deux »ien de» offl«er»-géo*ta(ra et col*»* «om CT» 
actiTité de «ervice, 

■ (a) Il e»l «oKiliTUJ en deux »ou»-goB»ememeo., dont Ict cbef«- 
lieai sont Milan el Padoue. 
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1% majorf. 

ift preakrt lîeuteaaiit. 

Les offîden de c« eorps ont det fancdons nraltipltées et d^nii or- 
dre très éleTé; ils doWeot posséder des coanaîsMiioes sur toutes les 
différentes branches da service ; les aides-de-camp des généraux ne 
sont pas choîsb parmi eux, its sont tirés àtt régîmens ; dès qu'un of- 
ficier d^étut-nii^or se marie, il quitte le corps et passe dans un régi- 
ment» frHrea^'on les trottre alors moins disponiliieapour b service 
acûF de l'état -major. 



I général d'artillerie (feld-zeogmei|t<r)» 

6 feld-marédiaux-lieutenans. 
i4 généraox*majors. 
lo colonels, 
lo lieutenansH^lonelfl. 
4o majors. 
55 capitaines. 

6o lieutenans et sous-lieutenans. 
8o employés (environ). 

Sur les 8o places fortes ou de garnison qui défendent l'epdpire 
on trouve dans le rojaume Lombard celles de Bellune, Bergame, 
Brescia, Comacchio, C6me, Crémone, Ferrare, Legnano, Lodi, Man- 
toue. Milan, Osopo, Padooe, PalmarNoTa, Pavie, Peschiera, Pizzi- 
ghittone, Rocca-d'Anfo, Sondrio, Trévise, Udine, Venise, Vérone, et 
Vicence. 

OOMMUAABIAT MBB ISDBBBBB. 

Environ 3o ordonnateurs. 

loo commissaires des guerres, 
loo adjoints. 

IIAISOIf mUTAIBB OB L'fiMPBBBVPI W^ m>l* 

M compagnie d'archers nobles (8o hommes). 

I compagnie de gardes nobks boflifoise» («74 hommes). 

1 compagnie de trabêos (i3o hommes). 

Gardes dq palais (aoo hommes)^ 

Garde particulière de la cofironne de Hongrie (65 grenadiers). 

i3. 
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}jeê archers nobles et les gardes hongrois sont officiers. Les trabans 
sont sons-officiers : un quart de la ccHnpagnie réside à Milan. Les 
gardes du palais sont caporaux. Ceux de la couronne d» Hongrie 
sont d'anciens grenadiers hongrois; ils résident à Pesth. 

58 régiinens k 3 batailloni. (lie numéro de série s'élève à 63, il est 
Trai, mais les 5% 6% 46^» 5o^ et 55" régimens oi^t été supprimés.) 

En «as de guerre, les régîmeas kcMigrois et tFansyhranîans, aoot 
portés à 4 bataiRons. 

I régiment d*état-maj<Mr est oi^giuiisé «n quCm dans les cas de guerre 
pour le service auprès dék officiers-généraux , pour le transport 
des blessés ii l'ambulance, etc. 

Le complet d'un régiment d'infanterie s'élève jusqu'à 2,860 hom- 
mes, sur lesquels il faut déduire les a compagnies de grenadiers tou- 
jours détachées du régiment. 

mrAmEBIIIB Lte fa l E (tROUPG D*éLRE}. 

I régiment de chasseurs tyroliens (4 bataillons d^ 6 compagnies 

chacun, 3,ooo hommes). 
19 batiMllons de chasseurs fournis par l'Istrie, TUlyrie, la Bohême, 
l'Autriche supérieure , la Silésie , la Galicie, le pays au«delii 
dé rïlms, et le gouvernement Lombard-Vénitien. 

s bataillons de garnison (vétérans). 

Chaque bataillon se compose de 6 compagnies, et présente un ef- 
fectif d'environ 1,200 individus. Deux de ces bataillons sont en Ita- 
lie, l'un à Manto^ie, l'autre à Venise. . . 

niFAIITBBIE DES t^ElONTIÈBES. 

1 7 régimens (4 bataillons chacun , dont a en service actif, z en ré- 
serve, et 1 ^èrrttorîdl). - - 
I bataillon de czaïkistes (haftelicrs). 

Le premier but de la colonisation mËitaire dés frontières a été 
d'opposer une population belliqueuse aux invasions fréquentes des 
Musulmans. Les habitans sont convertis en soldats , depuis la fron- 
tière nord de la Dalitiatîe , le long de la Turquie jusqu'à la Galicie. 
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Cette iofdtoitioo» qpe les Rnstes ont cherché à iioiter ptt leurs dolo- 
nies militaîref» laentc nae étude pAitioiilièrf, 

L'armée des frontières se montait em i$i5 i 6imhm> homme». Les 
régimens-firontières se font pardcolièrement remarquer dans les 
manœuTres par leor intelligence et lenr agilité. Leur force actuelle 
s'élère à ua total de 5o,ooo hommes coTiroo. 

niFAIITBSIB SB tMMMPfmifB (pércmSi DO PATS) 

16 bataillons^ fo«nMS|>tr là Bohém*. 
lo — — la Moram e»k Silésie. 

10 — — rAmrieheialér. etsi^ayecSalslKiiicg. 

8 -^ — la6l]m,r%rieetia€^uMHritime. 

a6 — ^ . la 



70* hataillaiiaj 

La landwehr qui, en 181 1^ a rais suf pied 7i,5oo hoi^imes» pour- 
rait an besoin en fournir jusqu'à 100,000 ; mais sa force aoluelte ne 
s'éléye pas à plus de 5o,ooo hommes. 

OOIIPOlf mUTAIBB DBS mONTdaBS. 

4^ compagnies de force inégale et dont TefFeetif est proportionné à 
rétendue du oordou quVIIes occupent lelleis sont ehai^gées d'assu- 
rer la perception des droits d'eatrôe de toute nature, dVnipédier 
la contrebande, «l'arrêter les déserteurs et les persotnses suspec» 
tes, etc. Ce cordon s'étend sur les frontières -de la Bohème, de 
l'Autriche inférieure et supérieure, de la Moravie, de la Siiésie, et 
de la Galide. 

-. ' / . 

OAtam OB POLICB DC VSBNIfS BT DB MILAII. 

Une garde de police est depuis long-temps organisée à ;yi^iuie » 
pour le maintien de l'ordre et de la trai^pii)lité. Elle ibrme.ua 
corps de 1,000 hommes environ , dont quelques-uns sont montés. 
U a été récemment institué à l)lilan une g&rde de police à l'instar 
de celle de Vienne, mais moins nombreuse. Elle fournit cepen- 
dant au-delà de 3oo hommes de garde chaque nuit. liUe a peu de 
service k faire pendant le jour. 

MILICSS BOUEGEOISES. 

Ces milices ont été orgai«isées en 1 809 à, Vienne et dans quelque» 
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graïkdM WRes été état* héréditaîres, mais elleé ne sont pais per^ 
manentef, et on ne les iréimit qne très i^airement. Il u^en existe pas 
dao» les étatf aotriehiens ^Italie. 

GAVALSBIE. 

1-- 

ll ^ S régimens de cnirassiers (6 eseaA«ons chaeiM). 

6 régiment de dragons (6 escadrons). 

7 régimens de dbevan-iégers (S escadrons). 

19 régimens de hossards, y oonpna le W$gnttettt des frontières 

(8 escadrons, otlai des tootières n'en a qoe 6). 
4 réf^JÊÊm» éê bwtoa (• ettadro aa), 

1 l é niuMl â% drageas d'élat««nijof ast organisé à l'approdie de la 
gaerre, pour le service des ordônaances, etc. 

OBUDABMBBIB DC LA LOMBABDIS ET DU TTROL 

5 escadrons. 

t/2 esciidron de ^BÊpàit, 



» 
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Direction sapérieure. 

I aégifttpa d'artillerie de Campagne à i tiataîllons (na de ces bMaiU 

hmaa 6 oompagnidi» les antres n'en ont que 4.) 
1 oc*<pa de bombardiers dé S oovpaguies. 
1 «ovps d'avtificicrHi^ODr les Cuséctt)» oosapoaé d'im bsMiUim de 7 

pi^tiîtt, Sovmtmi^Mmf^ battarias^) 

ABTILLBRlE BË GABlflSOlf. 

Cette artillerie, attadiée à chaque direction , est surtout employée 
dans les magasins, tes ateliers, les arsenaux , etc. 

« La force totale de l*»tinerîe peut être évaluée à a5,ooo hommes 
non comprit 7,100 employés de KadmhihtnrfKm des poudt^s et 
Salpêtres. 

GÛittÉ, 

birection supérieure, 

I corps de mineurs de 6 compagnies, doqt une de dép6t. 

I corps de sapeurs de 7 compagnies, dont une de dépôt. 



PONTONIflEBS. 

1 bataillon à 6 compagnies. 



* ' 
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a bataillons de 4 compagnies cliaçun. 
Les pionniers sont dirigés en campagne par le corps d'état-major. 



I capitaine. 

5 premiers neutefianft. 

s stt«ia4leotaflàda de ninrtc urs et c wiwp i «l> lea. . 

Cet établissement, qui était particulièrement chargé de terminer la 
carte dn royaume Lombard-VénKlen, devait être réuni au bureau to- 
pographique de Tienne à l'eipiration de set travaux ; malt là éànt 
esc achetée, et, tekm toéK* proWbilké l*iisdstéitee de ThHUitttt «t pro- 
loogen* 



OOBM DBS TmAmranv, «onrasirâiir va maih i>*AAtttlÉÉtti 



•■ » 



Ces militaires sont clAsiés en invalides réels, deml-itiviiftdes^ et iti- 
validet temporairet. L'emjûre compte 5 et AbUtstf tteM pcNitf les ifltv» 
Kdet récit 9 rim d'eu» ett plaeé à Pachme. 



et! orgtnité pendant la guerre e|i eompi^niea;' les offi- 
ciers et soldats sont assimilés k ceux des compagnies de garnison. 

Leftprincipftl«» ioBtUntiom milU«iùri^.<cimt y. lesét». 
blÎMenens poor fci ^bvfcction d« l1iabiUcaaMirt<dea' troo- 
pes; . . 
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Le train des équipages forme un seul corp^, non-seulement pour le ^ ^ 

service de l'art illeiie et des pontonniers, mais encore pour ta bou- ^ 

laagerie, le^ ambtdances, la poste, et le trésor. 

Oê corpt est fépawi Amt ks d i ? enws ptoviocet de la otoastocbie ) y 

Mâlan et Padooe oiu det détafMmeni permanent pour let. trans^r^tf' 
militAÎres, 11 existe un dép^t à Brescia. t, ' ' 
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a® L'adminbtration des vivres et des lits militaires ; 

3® Les haras et les dépôts de remonte y 

4* Les académies et les écoles militaires pour l'édu- 
cation. 

5** Plusieurs ordres de dtevalene. 

Les troupes levées dans le royautne Lombard- Véni- 
tien figurent pour environ So^ooo hommes dans 
l'effectif de l'armée înqpériale; ce loyaume fournit 
les i3'> i6*, 23% a6", 38«, 43% 44", et 45* régimens 
d'infanterie de ligne; les 8* et 11® bataillons de chas- 
seurs \ la gendarmerie du pays ; le 7* régiment de che- 
yau-Mgers« 

Les régkaens d'infisoiterie de Ugne des diverses con- 
trées de l'empire ne présentent dans leur organisation 
que d^ Itères difféjcences^ . ^ 

Leur composition coattste dans un état-major, deux 
compagnies de grenadiers , et dix-huit compagnies de 
fusiliers formant 3 bataillons. Chaque régiment d'infan- 
terie et de cavalerie, a indépendamment du colonel-com- 
' mandant, un colonel propriétaire, qui en est Tlnspecteur 
piermanent , et qtxi , investi d'une sorte de magistrature 
m|}ilaire, exerce une action puissante sur la formation 
des conseils de guerre , l'exécution des jugemens , en 
même temps qu'il jouit de prérogatives très étendues 
•arl'AvaiicemenU (x) 

Les compagnies de grenadiers sont habituellement 
reunies en bataillons distincts \ i bataillon de grenadiers 
est formé des 6 compagnies de grenadiers de trois régi- 
mens^Piarun décret de 18 1 8, lenosodiredeces bataiUons 

(x) L'origine de ces prérogatiyes remonte au temps où les chefs 
fle corps étaient en réalité propriétaires absolus de leurs- régimeDS. 
Lors^tw poétésMrement le pnneefit Pa^qui^îtîon des régime os , \'^ 
colonels héritèrent d'une partie des anciens privilégi- 
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est fixe à 203 les 38 régimens fournissent xi6 compa- 
gnies, ce qui donne 18 bataillons à 6 copipagnies 3 et 2 à 
4 compagnies. Les corps d'infanterie Lombard-Vësi- 
tienne se font distinguer par leur tenue, leur agilité, et 
une intelligence militaire qu'on peut appeler toute fran- 
çaise , car elle prend sa source dans les dernières rela- 
tions de la Haute-Italie avec nos troupes. 

Quoique, dans les régimens de ligne , le 3* rang soit 
destiné à être employé en tirailleurs, les bataillon} de 
chasseurs reçoivent u|ie instrmtion spéciale pour ce ser- 
vice* Un, tiers des cbasseurs est armé de carabines rayées 
dont ils font usagç avec dextérité , mais la lenteur inhé- 
rente à la manière de charger arec un maillet , jointe 
aux précautions qu'exige le tir, obligent de mettre cha - 
cun de ces carabiniers sous la protection de deux chas- 
seurs anués de fusils ordinaires , nécessité qui balance 
les avantages de cette carabine. 

Dans les ré^Unens d'infanterie frontière , un certain 
nombre d'hommes est aussi armé de carminés rayées. 
Les c<»ifins militaires ne fournissaient, de iS^S à 1748* 
que des corps francs composés d'enrôlés volontaires.Pour 
la première fois, eu 1 750, totls les régimens frontières fu- 
rent mis à la disposition du conseil aulique ; quatre an9 
après, ces troupes reçurent une organisation dé^QÎtive 
qui les obligea de marcher partout où la volonté dû 
sonveraih les appellerait. 

Les états autrichiens d'Italie ne sont paa soumis au 
service de la laïKlwehr 3 le gouvernement ne voudrait 
pas s'exposer à armer ainsi des populations sur l'attache- 
ment desquelles il ne peut compter. Mais la landwchr 
autrichienne, qui remonte à 1809 , est une institution 
trop importante pour ne pas devenir ici le sujet de quel- 
ques observations*, elle a pour but d'oiTilr au pays une 
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réserre consiilàable qot, exercée dam l'annfc pendant 
plot on mcRBf de temp, est prête à nui^er an pretnier 
signa]. 

Les 70 bataillons dont se compose cette raifice sont 
attachés ans ré^raens qnï se recmtent dans leur arron- 
dissement; ik sont, sons le rapport du serrice et de Tad- 
ministration, entièrement subordonnés an ooloneb de 
ces ré^mens; Avjok nroBdïsaement fooraït deox ba- 
taîQans de landwebr à 6 compagnies ; les hommes les 
phn disponildes font partie du premier bataillon qui, k 
cda prés d'âne légère distinction k la platpw dn shakos, 
est entièrement équipé comme oetn des régîmens de li- 
gne ; les seconds bataîDons ont an mitforme particnfier. 

Dès le principe , la landvrehr n'était diaqne année 
sonmise aux exernces militaires que poidant qn d qnes 
Joors , et ses olBâers étaient dioîsb parmi les miKtai- 
res en retraite on les pn^irïétaires. Par snite de ré- 
centes dispositions, les pr emi e rs bataillons de landwebr 
sont mobilisés et astreints i un service actif, soit dans 
les campa d'instmcItoD. smt dans les garnisons : ces ha" 
taillons assimilés à ceux de la Hgne, ne le cèdent à ceux- 
ci ni ponr la tenue ni pour Pinstmctioo. et lenn oSctcn 
comptent parmi ceux de l'actinlé. Dans le cas de guerre 
un comidéterait fadlement en officiers les secMids ba- 
en donnant de rarvaneemenl anz 

des 6 escadrons dont se composent 
issiem et de dragons, et'des 8 esca- 
» n^gimcna de cavalerie légère, tons 
pes k cheval ont aa moment de la 
de fésem de 180 hommes et 171 
^rons formait nne diviMon : la pre- 
in -colonel, parce qu'elle se Itoutc 
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plus particulièrement sous sa surreillance, est com- 
mandée par le plus ancien capitaine ^ la demième est 
commandée par le lieutenant-coloiiel ^ la troisième, par 
le majcHT*, et dans les rtgtmens de cavalerie ^gère, la 
quatrième est sous les ordres d'un second major» Chaque 
escadron est divisé en deux ailes ou quatre pelotons ^ le 
capitaineHX>mmandant responsable de l'escadrcMi entier 
surveille plus directement la première aile, c'est-à-dire 
les deui premiers pelotons; la seconde aile est scms les 
ordres immédiats dn capitaine en second. Chaque cs-^ 
cadron a un étendard* La force des rëgimens de 
carsikirie, eonmie celle des autres corps, estmriable; 
on la détennine chaque année suivant ks besoîni du 
serviœ : cependant , d'après les ordonnances con*- 
stitoUfes, l'étal-major des régimens de cavalerie légère 
se compose de 4^ individus ; l'effectif de chaque es- 
caAircm est de t64 hommes et de 149 chevaux : les es- 
cadLrotis de cuirassiers et dragons sont uu peu motos 
mAulnreux. 

I>aus cet effectif figure un certain nombre de do- 
mestiques militaires soldés par l'Etat pour le service 
particulier des officiers ; ou y comprend aussi les cbe<^ 
vau:c d'ordomiance ou de bataille que le gouvernement e»^ 
tretient à ses frais pour les officiers, et qui, après huit 
ans de service , deviennent leur propriété ^ ces deux 
arantages sont communs à toutes les armes *, les 
officiers d^fanterie qui ont droit d'être montés jouis^ 
sent comme ceux de cavalerie d'un cheval de bataille 
choisi dans les remontes. Il est accordé une gratifioa- 
tion annuelle de 3 duoits au cavalier qui a monté le 
même cheval pendant dix ans , et d'un ducat pour cha- 
cnne des années suivantes. 

La création, au moment de la guerre, d'un corps 



Gendarioerie. 
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de dragons d'ëtat-major pour le service des ordonnai».-^ 
c«8, etc. , offre l'avantage de laisser disponibles dans les. 
rangs les cavaliers que , chex d'autres puissances , les 
ctats*majors enlèvent trop souvent A leurs régimens. 

La cavalerie légère de l'Autriche est généralement 
mieux montée ^e la nôtre; mais il en est autre- 
ment de sa grosse cavalerie, qui , sous ce rapport, est 
inférieure à nos cuirassiers ; et, si c'était ici le lieu de 
compléter le parallèle, il serait facile de.démontrer que, 
toute compensation faite des <|ualités et des défauts, les 
troupes à cheval de la France ne le cèdent à aucune de 
celles qui jouissent en Europe de la réputation la mieux 
méritée. On s'accorde dû r^te à reconnaître que le 7* 
régiment de chevau- légers, qui se recrute dans le 
royaume Lombard - Vëniti^i^ est un des plus beaux de 
l'armée impériale. 

La gendarmerie de la Lombardie et du Tyrol méri- 
dional forme un régiment, qui, en temps de guerre, 
peut être employé devant Tennemi; en temps de paix, il 
eat chargé du maintien de la sûreté publique \ ce corps , 
qurfut formé des débris de la gendarmerie, du dernier 
royaume d'Italie, est sou3 l'inspection d un ofEcier-géné- 
ral auquel on a adjoint 6 oiEciers pour l'expéditi6n des 
affaires politiques et militaires. La gendarmerie, com- 
mandée par un colonel, a S escadrons, pl^s jm demi-esr 
cadronde dépôt. L'inspecteur général,etle commandant 
du régiment résident à Milan, le majoràC6me. Chacune 
des provinces de la Lombai^die.e^ occupé^ par une aile 
(a pelotons), La division de dépôt forme une réseçve où 
sont instruits les hommes de recruç qu'on appelle élèves; 
le corps des gendarmes se recrute par des hommes tirés 
des régimens italiens , infanterie et cavalerie 5 ce corp3 
a, en outre, le choix dans le recrutement de chaque an- 
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née y mais alors encore ses recrues sont dressées dans 
les régimens, et il ne les admet définitivement qu'après ^ 

un an d'épreuve. Pour être reçu dans la gendarmerie, il 
faut être né dans le royaume Lombard- Vénitien ou dans 
la partie sud du Tyrol , être âgé de ^4 ans au moins , 
de 35 au plus, savoir lire et écrire, avoir une conduite 
irréprochable , et contracter l'engagement de servir seize 
ans* 

Les haras et remontes ne forment qu'une seule admi- ^■"* ** *"*' 

*■ montes. 

nistration sous la direction supérieure d'un inspecteur 
général résidant à Vienne. Les attributions du général- 
inspecteur comprennent donc la reproduction des che- 
vaiLX et l'amélioration des races, en même temps que les 
remontes de l'armée. 

T^es haras militaires et les directions de remonte sont 
aa nombre de onzeXe plus considérable de ces établisse- 
mens est celui de Mezôhegyes. Créma, le seul dépôt du 
royaume Lombard-Vénitien ne fournit qu'un petit "nom- 
bre de chevaux particulièrement destinés au trait.Les offi- 
ciers qui veulent être employés dans les dépôts doivent 
subir un examen constatant qu'ils possèdent des connais- 
sances spéciales. 

Les derniers i^elerés statistiques de l'Autriche portent 
de 1,700,000 à 1^00,000 le nombre de chevaux que 
possède l'empire. Malgré ces ressources , «le prix ex- 
cessivement modique des chevaux russes , et parti- 
culièrement de ceux «que produisent les steppes de 
l'Ukraine et de la Bessarabie, détermine souvent le 
gouvernement impérial à faire en Russie des achats 

considérables pour sa cavalerie légère : les officiers d^ 

. fi 

remonte sont chargés de ces achats , qui ont lieu aux 
grandes foires sur les frontières, et à la suite desquels 
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restée à-peu-prës organisée comme elle l'était sous la 
domination frauçaise. Les places-fortes du royaume Lom- 
bard-Vénitien ont conservé les pièces d'artillerie dont 
eHes avalent été armées par Napoléon : le remplacement 
des SiShts a lieu conformément au modèle GribeauvaL 
L'empire d'Autriche a plusieurs fabrl<:{ue8 d'armes 
A feu et d^armes blancbes; les seules manufactures 
véritablement importantes , celles de Vienne et de 
Steyer, sont dirigées avec une véritable supériorité 
par le général Italien Berwaldo-Blanchlnl , ancien élève 
de l'école de Modène. Ces deux manufactures forment 
des armuriers pour l'armée : on y a fabriqué jusqu'à 
4O9OOO fusils dans une année; mais on ne pourrait attein- 
dre aujourd'hui ce résultat sans une augmentation consi- 
dérable de personnel : aussi, dans l'état actuel, des entre- 
preneurs particuliers travalllent-rlls pour le gouverne- 
ment concurremment avec les manufactures Impériales. 
Les annuriers de Brescla sont, depuis plusieurs siècles, 
réputés avec raison pour leur habileté ; ils se livrent 
dès^jl'enfance à la fabrication des armes. Le gouver- 
nement français, qui faisait beaucoup travailler dans 
les ateliers de Brescla , y a Introduit le système sévère 
de fabrication qui distingue les manufactures d'armes 
de France et que le général Bianchlnl a su propager en 
Autriche. Les fusils sont bien confectionnés , mais la 
manie de les polir abrège leur durée.Les armes blanclies 
sont très inférieures aux nôtres. L'arsenal de Mantoue 
renferme de 16 à ao,ooo fusils*, il peut en recevoir jusqu'à 
8o,ooo. n contient dans une égale proportion des lances, 
des sabres, et des mousquetons, 
oénie. L'administration principale du génie est, comme celle 
de l'artillerie , établie à Vienne sous la haute surveil- 
lance d'un directeur général. 
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. cprps et l'école d^ ii«^weiir&,.^irJep jaiHeuracbk^ 
sapeurs j e^e est <*«M»ée iip^^ %ttfeatfQ<i8^ de kpon^ 
structioii, d» l'e^retijen des Jbâtimen^ i^Uiteifces, etc. 

L'Autriche, qu^ regarde l'espace cdtojirift.entoe m. 
roue et Mantpue comme 1^ lîg^e défeiisi^ dek l<)mber-: 
die contre la France pçnse qirç, si ]es Pr^nçaife tenteient 
de pénétrer en ItaHe, il^ éyiteraf^ftt les lOoUisu^ av^le 
Piémont et co|nmeiï|ce^aient leqy ^t^aqme p^r U Suisse^ 
dans cette hypotliàiç;^ les. ^(mpéçif us;, comptent |mhi. 
voir entretenir kurs communications, ^ecTAU^wa^ê 
par la ligne de la Limi^jat ,, dont,ils epsai^aietatde «e 
rendre maîtres, au moyen des trxHi|^ ra^seikibléèijikaf 
le Tyrol.De plus,,^ se fi<^nt mé^é des.4«mimuBLica-^ 
lions. -par > Jy^ol à; ViMdfB„d.'uiie Mirteidîrécte à tra- 
vers les montagnes. Des fbrti6catio^c<^id^saiblesjd)é^ 
fen.dei;it ce passage da^s les e^virttua.de fttiitenî elles 
doivent servir en mjèwe ^çmp» à flouvrin ks, appipri* 
siqnneiRens de guepre. qui cSeiraîent réoniç. dans>«çtte 
place. ./ , > ! 

n existe dans tout l>i»j)ire i4 directions du génie t 
les yiUes de ^iW, de Vérone, et de .Veniae, qui sont 
chefe-lieuiç de direction , ont aussi des jSOus-diredbioBs. 

Le. corps du génie est pe^^ nombreuit , maiaiort dis- 
tingué}, il est acUv^paent occupé, sur divers points d« 
l'empire, ^ux travaj^ix qu'oft exécute à Vérone ^ à Man* 
toue^àBrixen, et à Linl^-Oette <JUraièce viUe, k laquelle 
aboutissant d^;nonj]M;euse« et i^poi-tantes communicd^ 
tions, est J^ cen^e.d'un çs^ip çptrwiçlié^qitt aerviifait^. 
au besoin , de refuge à unç arruée battu«> et qui est en^ 
vitonné d'une ceinture »d^ .3a toiurs, dîtes les tour» 
Maximilie^mes , du nom 4^ l'arcbiduc, auteur de^e sys* 
tème de défense. 
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t^ SOa L£S tOUCBS MttlTAIRBS 

Le mode de veeratemHit et l«r durée dtt scnrîccf n'ont 
point mne base tmiforme pour les diverses contrée» de 
Vempite; akiri, le sertice obKgé est dé i4 ati^ ^^^ Bohê» 
me, en Pologne, et dans les provinces héréditaires ; tan- 
dlf ont, dans la Hongrie, les êtàif du pa;^ fixent le nom- 
bre d^années que les recrues ffoivent passer sous les dFra- 
psaux et déterminent la force du contingent. Pendant 
long-temps le soldat hongi^ois fut assiqéti à rester toute 
sa vie au service ; la levée actuelle n'y sera tetenue qûé 
pendant dix ans. En cas dHnsuffisance d'enrdiemens 
volontaires dans la Hongrie et la Transylvanie, les co- 
«itals désignent le nombre d'hommes nécessaire poot 
ceHq;4éter le contingent. 

Lea confins miUtam^ ferment tine grande colonie 
«rm& qui dépesd eaMrement et exchisivement du mi- 
nistère de la guerre. 

r' Â <|ttdq«ies modifications près ', le système de cjott- 
soripti^^, «n îtÀië; '^\ qnli^dVatitf été^'établi'par la Frataide, 
raçcnt son appifcâition dans lèTyrol et dans te royatmie 
Lombard-Vénitien ; la durée du service y est de 8 ans : 
les cas d'esemption y simt mofas cOmif^qttés et entraînent 
moins d'abus qlie dans ht plupart dtftsatitreè contrées 
soMHiîses i-Femfpereur ; mais cet état de choses doit être 
aitribwé untqtt^nent k ht su^etiôrité^du mode de recru- 
tement ,îcar le goût du service n'existe aujourd'hui y en 
Lcttnbardie , dans atieune classe» La grosse cavale^e et 
les dragcms se recralent plus partictdièremènt dans les 
étaits héréditaires , ^)es hnhitts dans fa GaKcre , et 
les hinaards dans laHongne. UartiHérié et le génie 
spéciaux remj^cent leurs pertes aà moyen- de soldats 
choisis dans l'infaMerie, ou parmi les hommes db re- 
cnie qui i jmmt leur ett^e an «erviee^, ^ exerçaient xmsL 
profession en rapport avec les obligatioi^ 'de t'arme. L 



n« L If ALUB. 1^ 

l«M cl« ceKe protvinœ »'adoDiiMt pviçscpiiQ tou^À.bi ilu^ 
àqm^ e'eit pai^ ew, «ii|;isaiide f«ffti«iyq|if loftufgih 

Toatf Viafmtnms^ rconUe da^s^e# <}iAt|:i^§ c{iii aMij 
qpjéoialeiAeftt «0e«tilt. jiliJiAqw fi^meml» Lodi, B<^scîa^ 
Qàùy^ Mila% Badom vlWvifid 9 UdÎMr ^t Y^éf^n^t^^^M^ 

Le «empkc^meDt 4est {»n#i0.d«ttft l'ftitviii^i.vMifi^ cpM^ 
que «oit k tevp» pas«é •Ptériaitr oÉiQ m «oua l«i dvfqei!BMM| 
)Mrr k témpUoé^ il n'û» €it.p«»teim D^Éspét «ub t^ miJWn 
çMit qui cM tûBJOMt obl%é4»iittir«iiii amgé.arUktt^iUt 
nmapiaGMÉ^nt ue peut te ccmo^vc nfÊê in ooottQtîemmll 
df#£be£i*de4orfs^oeiiKr(QÎ sUfFeilkittrifi co«^i()Mftii^ 
OMAimt^ et €ho¥àistnÂ pméfuè loiôctiir».k(É>pmiplfif9iMf 
piom desniilitairteifui ont «oebiaplikiw %rmfà^ Hm 
vice* Eg>BrfpMMiHl»iiiii<kftlQiil»4â iffortipag è«tytg»di< 
b«H» •«îeli^ lot 'Coloaeb ooflisélr^iiEilritli Vaiiii^iiletacAdttlf 
ipnfàvéê^ tt k d^fa^venr ^i aîttoiv^ pèieitiiitiki veimt^ 
^wi^tûaMf mfwmêla^ pokit donâ kft» tro«pet>i«përiftk4.<JLh 
Hcngiie <l k 'X^^^^^uBj^iMMe^ oulrèkur» a^gîa^nïk A'iwé 
fànt^ii» eitdeliMuidty oti kan Mit eMoieidle«ilpv4St$jeli 
fUÊêms àis iqtte k' pi^ est te èm§m'^ Dtifti Icmfc* IMH 
le nom d'insurrection (i) : elleosItpiibKâB'rpàvik^m^ 
cùtieantemÊÊeat aiaee'k- diète wtki^ iéqwU^ii^pnmsA ne -.n . > «t i. 
peut faire Muxme krée^ Le royé«intMd».Hiinrift\<p» 
juMfu^ici «raio vepoustë k sjFstèmd des )Mdi«eliÉ9 fi4m)^ 
être dispose à l'adopter. 

CWftn d^8 F^gjimf n^ 4^ Tjiirpéjç ippérial^ ^^tanf Jou- 

et 69,000 hommes d'infanterie ; total ^i^oô'lioblaiea* ' .; ' ^ > i > i 

14. 



aOO IDK LES >OIlCBS MILITAIRES 

jfA^reorutédanste« kèmes'diïtricts^ l«gco7pl(B«p«iv«»l 
cTideiiimeuV4v<»(f au'ld^e degré re«tiiril'in%niré qaff 

Sam daatè <b futioa ida'ces diverse» ipbf)u)àtion» aérait 
arabUgeuse ; mais-oti' appt<éoîe»-l(n! obsudev '«{u'ëlle 
^réseiit^^ M' Poli' se rappéH^f]ue<]«<)Wpulàtloin clie<l'em- 
pltfe te'^àWav éo maAes'pÂ'kètpàUs'slA slave, ^'dAe^ 
mmidé\^^èbo~talute^, ■Y'OUraUenrva, etU Mmit^kêf^i)'- 
ces 8oiiï4itM'«»ibpr«âriêait «Ubs-taitMiBs ptuâra^ -pviiple^ 
difTëraat entre eax, moiiu encore par le langage tpie 
sons betfltMHi^d'aUti«sTap]M>i<ts. Au 'rarplas,, l'empire 
pflUÀ^ 'A.ts 'éWmeto'de tvorntlEimèHr i^oiq-' itoâtés' ie« ar- 
iiMa!«tpt>avl04Bleiser?iee8{:^sinBt^'leiipày«h^ràlitiliTe9 
foèvliMmt, oatre letf'ctilnKiat^s44 Iw ijp^fotu, itlpe^ in- 
fentcriâ -de ' ligiib tofBMCf^tde pabJ s^ distti^dine'efiisOTt 
ajMiM^ 'panieali6i«(ièi>(Ufeadf>Bj)es-f^Mitic:itu'; l'^eU'^ 
pef^r jtire' de» ooNfiç* miliqnres ,d«i l'Iltyrie et diï Tyro) 
1UM AKfiifMetic»Ugif)6 douét^'den^pwlitâfspéeuks; la 
httstaTdifa w ighMijouia8entidqttiistoofi.tanpaidHAie.ee' 
pUtiAtea B^ritée'^ iUiftaiicieL)-ic^lc>Rnci«naB pmvïaee 
d* la bolHqiieHsc) Pologiie ,. idetme «à la.ca^ieriè 'Infère 
dtfsJancimKxceUeBS-^otÂl'înfitatençplusisur&boiis et 
bniret Té^gx^aii^eiB&a,y l'élan' cdt L'înUlligence indivi- 
d«e)Ieqai'ftimentleoanie«ire>distiiutif des peiq^ du 
Midi , sontl^partese^tBaoldats rçcruWS'da^e.royau- 
iâie Ldnib*rd-Té&itien. ! : I > .1 :> : 
it. Les tAoîeM'aKfiiËhïess sont ticës i." de l'académie des 
ii^éotevs, -et'>de^<oeUe'de Wiàncir^eastadt; 2° des 
i^odesd«lo«tletli', etdea mâets. des régiméiu; S'.dela 

(i) Lei Juifi loiit côinme t 1 jojand la popnlatÏDn généraJe de 
l'snpbe. Lephiagrt>4:>i<w4>n.Htioarqâa4* laÇi^e, l«Bph«- 
me, U H<wigri«, M UiUaraii». 



elufce cb» fi^rgfoii. L9 eavaltrie et'l'^ktiiUtyiè^qfui ne re- 
çoivent point d'!âèV«Aâ«6'^c0)eé^«dâ^v^Atuii|)iai 

^£^cl>noHi^4 jd;'officiievs 86]^ d«,U'tifoupe. >' ' ^ ^. i 

Lq« grad$9^ de soq87Ue«(eM94^ de lieutenana, et d^ 
capilainea sont: cc^féiéà «ti • chois par \ts i cdloneU^pro- 
pn^tajres-^ Ta^m de oetie pc^rogattve a donné Ueu àdès 
opi^onn^nc^s imp^nle^ qui souvent encore sont'élttdëes* 

A partir .di^j grande] fd'<>fflciér «upëmwr juicpi^apx plus 
41^^, h^ eïifif]QÎ^4oi^doïm(i9 pitt Fèmpereto ^ Tan- 
a^eq^et^ ; ceUe<den4àre rdgle eep694ant est l'objieti d!uti 
graA^inonJbrie dVl^ceptions*. . • . , ^ . i 

Les oiBciers italiens ont indistincl^nieul tccèà «Uns 
tp^U; r^mftée; et rÀiproipiéinesit ceùlK des autres con- 
trée :derefiii^Q sont adifais dansi les : Irpi^Dteailenées! eu 
Italie/ Il en résblte qm presque tdtis les rëgimetiAlom:- 
hiMPd^-'iféoitieusi'bnt à leur tête deseoloads allemandt^ 
le» avantatges et les iileoiivénieusde cette diq>6ëiti6n«oi|t 
trop évideus pour (qu'il soit-n^eeésaire de les^iSsure ret*- 
soj^tir iei* .,» '• •»;". .'-./.'»- , . . i î- '' ! • •?«'. •= ' 

toqu'i<)iL'a!faneeiiieÉrt était lent et?t^ëAodiquéy par- 
ticuU^emeht dans l'artillerie. Il a pm un grand essor 
depuis i83o; les oiBciers d'infanterie ëtt de cavalerie ont 
aujourd'hui pour la plupart de 3o à 35 ans; les colonels 
de 4^ ^ 5o. 

liCS retraites n'étant délivrées que sur là demande des 
officiers , et pour cause de blessures ou d^infiripités con- 
statées, il en résulte que les militaires les plus él$^vés dans 
Tordre hiérarchique restent au service jusqu'à un âge 
avancé. Aussi cdnpte-^^-tm daàs l'armée peu d'officiers- 
jErënéraux qui n'aient atteint leur soixantième année. ... 

L administration militaire est dirigée par le corps des dt rarmée. 
d( 
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i^ommissaire^ aes guerres. , , f/.i j 

Le chiffre du budget géuéral de la guerre «st variable 



aos sua lbs 'WMucmê militaires 

eoBime IfefEsn^ de > 1 Vrmée* Oft l'<^altte , année «on- 
M«f e^ à «3o<^iIUei»<le frânes eiirâtm* 

La solde des^ «Uffét'ene gmdes est peu ^le^éeç to/ein le 
gburemenetftty en «oeodknM dée domesliqttes et des 
elmraiiiilWdmnM|ce«UKo«cMff», ajoufte 4 kw Hien- 
éttoew Lé soldet jo«tt d« Panntàge A^Hté emplojf^ «art 
dtvars oumge» publics^ il i^etjoit alev% en liimte ^paie, 
ètpeu-^è^ ke ée«x (Mrs de la Jocimée'du pays* (i^ 

£je prêt es^ Ihit à i^ trenpe tonsies cinq jonn^ lesisol- 
daU fiMniientdës oMKnairesde I5k Inimtâeè, mais 41b tte 
^ont qu'un repas en tx>mmun^ ils i^çôivent jôcimelleine&t 
deù Uirres de pain, 

ljes>eiE9ts delinge «et ciiaiBSSui^ iK>nt feumis par le 
goufieoftemesÉy «et l'absence de masees individuelles esl 
gifarfpalement reglrettëe. Enrëanltal^ l'adminislralioa des 
ri|gi n> e oé laisse beaiaooup k desàrer t elle ^t trop non- 
pliqnée^ H «si: MgreUabkqme le ^ef dû e«rpe«m soi! 
senl réspODâable vifrnà vis dn coBsed anUfoei 
Solde. La solde subit quelquefois des modifications- calenMes 
d'iq>rès le prix •|di]s>dn nooins élevë de» denrées daAS les 
idtferies pfpvinceeç fcUe est pottitmt appro^tmati^fenent 

•évaktée mhni ifuVl svit r 

■ , , • . . . ' , ', • ♦ 

Feldiparéchal .Par an. 26^000 fi> 

Général d*artilleritf ou de iM^alerie ao,i6o 

Féld-maréchkl-lîeùtenaut. ....'...., i .... .-. 1 5,140 
GénétiA-v^àjût ...;.....:...., 'i 0,^60 

Aqjudanr-généraay^,. , , ^ ^ 

• ■ * ■ ' • * 

' ' ' ' .(i^ Les 7 4 8,000 ^Idats emplojrés an i834 aux fortifioatlops de 

Vérone, recevaient d*abord 5 kreùtzers par jour; ils sont mainte- 
nant payés à la tâche, en sorte quepluk ils sont laborieux, plus Hs^ 
iàgtà m U i Lciork tam etiviroti ^ fh $9 c^ et U k^éutter 0,64 e. t*^ 



t^ I«'lTAI«U* m3 



Francs. Cent. 

Golon«i » « ; .,. . . . .P«p an. 4»648 oo 

LMuteoant^colonel. . . • 3934a oo 

Major. •••• •«• ••••. 2,490 oa 

€aphame an'preiiii«r. . • a,a36 00 

Capitaine en aeeond,. i,a3o 00 

Lienlenant ; '.'.'..'.'•'.'. •'.•••... YSo oo 

doui-lieutenant.'. '.••..'...... 705 00 

Enseigne 6t4 00 



3mBnt*^^,..«. ^.... ..f. . • 73(0 . 

CaporaL....«..i^«« «.*^.« •• « 43, 

ChaMeur • % . . •• 3o 

Grenadier •• 26 

Fusilier et tambour. » %% 

Twtti^ ow ii [M i |qf . ...% » 43 

. • 

QMVÀMJSaW. 

; 

OVVICIIBS. 

Cplonel (a), Par an. 4yoa5 00 

Ueutenant-colonel • • 3,3oo 00 

ffajolr M45 00' 

Capitaine en second • i»S7(9 00 

lien^nant. . ...#« 760 00 

Sous-lieutenant. 6a4 00 

TROUPE. 

Maréchal-des-logis. Par jour. 1» 9& 

Brigadier. » 56 

Soldat..* » 3o ' 

Ti«Mipcftttf:{3).i.v *.... » 47 

(i) Une augmentation est accorda à la troupe, lorsque le prix do 
la ^viande dépasse 5 kreutzers la livre. 

<a} La «upinorité de tokk^des *#ttkMrt d'infanterie ear oeHe des 
«Aieânrs de navakrb mik ea^nelfpie s<^e, oompeniée par le anp^l^ 
ment des satiQns,(pie revivent ces derniers. 

(3) Les trompettes ont rang de sous-officiers. 
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Sergent. . Par jour. i bS 

Souft-sergent x 04 

CanonDiçr ,...,,.... , » 4^ 

Caporal pontonnier.... .............. . » Sa 

Soldat pontonnier. » . 4' 

Teniie.3^ II règne une grande simplicité dans la tenue àes dif* 
fcrens corps : la dragonne au sabre ou à l'épée est la prin- 
cipale distinction du grade d'officier 3 une écharpe jaune 
et noire autour du corps distingue tes officiers de tout 
grade eu service. Les sous- officiers, ont pour marque 
distiQctive une canne déjoue \ les caporaux portent une 
baguette de noisetier avec laquelle ils infligent les pu- 
nitions corporelles prononcées contre les soldats. 

Les régimens reçoivent une moitié de leur babille- 
ment en matières, râùtre confectionnée : il existe à cet 
effet hj^it établissemens pour la confection des uniformes 
et l'éi{uipement de& troupes. Vérone (possède un de ces 
établissemens. ^ 

Le sac du fantassin é^t plus {^tit que céldi du soldat 
fran;;ais; aussi les équipages a la isuite des régimens sont- 
ils fort nombreux : cbaqîie compagnie a son cbariot (à 
I collier) pour les marmites, otitre les chevaux de 
bât. ... . 

S'il est sage de. n'^dppter^ qu^'ayec. i!és«rv« ies innova- 
tions, on ne 4oit point repousser celle^ dont l'expérience 
démontre l'utilitél II es^ inçc^nfesjtable.que des amél^o- 
vatîo»s,(»nt é\és récemmimt ado|»tée» d«iis la tenue des 
-diverses troupes de FEuropê : les armées autrichiennes 
qui, sous ce|rapport; sont restées stationnaires, finiront 
sans doute par aJopler quelques-uns des changemens 
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recoamift'iitileA ^^p^ exemple', elles Mbâtitueraient atec 
avantage le jMii^fàlcm large «u ^sûitàtm coUknt ; lesbot^ 
Ihies aœtbottèêà la SoiiTaroff^ tnlBn^ elles fêtaient bien 
deâftodifierla fomie ai incommode' de leurs bonnets de 
grenadier. Le satrean de toile du soldat pour les cortéesj 
semble approprid au ^mat d'Italie , et cependant 'k 
lëgëratë de oe bêtement n*e9t pas^sana inconirénient pottr 
9 la santé deafaomnles. 

Les troupes impériales sont logées soit danâ les' bâti-j^^^^^^ a«t 
mens militaire^^ par ohambrées, soit indWiduellement, trovpi». 
chez Pfaabitimt. 

g I Dans le premier cas, les soldats couchent par deux, 

I et géBéralement leurs chambrées sont de la hommes. 

Lorsque la troupe est logée chez l'habitant, ce dernier 
fournit le lit, le feu, et la lumière. 

Les cotnnmues rundes sont, imposées à une somme 
anmMlle pourle logement de Tannée. Ce fonds* sert a 
indemniser les habitant dès villes qui; à défeut de ca- 
sernes, s<mt obligés de loger lea troupes : on leur paie 
chaque jour nn itreutzer par hMmiè. L'état de sfittuitiôli 
présenté aux cOQinnmes et qui sert de base à l'impôt 
étant plus élevé que ne Pfsl en i^itë l'effectif des corps, 
le gouremement trouve à couvrir sur ce bénéfice les dé- 
penses qu\k3oasioniient les mouvemens de troupes i 
Fépoque des grandes maarnivr»; 

Plusièursiph&teauxeteouvens du.rôyaume tiOnd>ard- 
Yénit^n ont été dônrvertîs ^n casernes éottê U dernière 
domination française : de cq n<M&bre sont lé qùàffCier dit 
il Castello , et te quartier éan Fha^eescé , (jfiri fbmient i 
Milan des étabUssemens de cavalerie ^onUtdérableà. Dtas 
plusieurs provinces' de la monarchie autii^i^iine , lès 
trompés à cheval s<Mat cantonnées soit par escadrons, soit 
même par petite détachemens. Les cavaliers étant ainsi 
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. Iiiçb^l)t 4a^^uaage it Jkiws <:];iei^|ix disant il» . «0 . eroiieal, 

^^ti)ç.ài9qi|^i,r d'un i^qar, tfop pi^olwg^ àw» les dkM^»- 

cantonnement concilie tous les intérèlAi^ .Damât Xatm les 
afvitf tagesr • . - 
^a«« ^>;,^,JUjiuti€e4^féti|btie.dM«iVuioëea^ 

mes ', elle est administrée par le colonel**pniprié(Moei» 
€^l bi^n , ]en f^h de 4» d^lëgajtio»» par le ooloodH^m- 
mudafi^}: ^Ue.i'est aussi par le« gffnérMa eoiwwmmr 
jdLsMl Içs piioFioioes et 1^ (qiUetm^e^f enfim par le oon- 
seil aulique. . ^ . . \ 

,.J^ tnbimaiix des xi^gîinens i^op^ chaifésde jq^er en 
pir^{)pivkre.i|is;tanQe topa letoflieîfvs et soldais dn^rpa* k 
J['^ce|>tîoiii du çploiji^. L'Midil«ttr remplft à4a«fi»U les 
^mc^ioiiade juge eide^secr^take du r^gimeRt* U a rMg 
d^ ^eiiteçiwt.et.qpeLfuefQ^ de ^^npitàivie. Le eok»id- 
)pr)(^pnët^iej#ui|. dttdimt de iaîffe ^ftitc^ Bié«e4a^ 
^ljty,^9i»s d? tepiidi^fpoati<ii» ft Ja ptâ)e <»ptoJfe* > . 
,, Jnei ptiltî4^|i4^du sfidd^t s^nt X l'fimlretÂeiik desadoaes 
t^% effiits d'49uifiamfi^t' 4«s magasins» la ,saUe de poUoe, 
et enfin les verges ou lei^QWfM.de^bâtcm^ dont fo AOUh- 
J^ p>#.dDit.p4is d4p9fe0ar ctoquante^i dkaïque km^ 
, j Cf^tl? iGk|3pîèi:e pei M ne .peut liiîâCre bflie^e ^'i^eès 
^ tlfi» TWadwnHalion Mi^ pcouoyioée par la ospitabiey 
4]^^^. Jie Adld^t a imMiis jupe laute désbonotsnte» jet 
^Ipiqtjue.l^Sfai^as .punitions ,o;at ^ lipiûsées. Uest même 
j^e ffmîitfCMgt quîeUe sok prottOB^ sens Tavis pn^^ 
Jable d'iiiie esp^ de conseil de ffmtw^ on du ^oio- 
«^ ,Les souB-officiers et caporaux me reçaiyent ja- 



mm^ dû 'imxpê éé iiât^n^ ionque let ic^rim a iiJ k i «t 
les qplunîtiéiil Idgiret atnt inauffisaBCei, on tU pufiU 
de la prisen anico le« (erk plui cm moiiù» BtrtféBy h 
êmtée 4e:ctttfr peine tie es ptiiloitge pas înHiélà de 
4S lièttrcK Bu lnéi«kat , â est rtvemetit fuit ^bm deè 
pMokioiia dmna l'anoiéB mvlrtcliieiim ^ elleê MAt tonrî^ 
dér^s, ]^oMrlc8<offideis, comâie im moy^^titècne ettt^ 
quel on ne doit recourir qu^après avoir ëpuisé les ëk« 
l^rtetions et teos les «eyem de douoeuf • 

Gefendairt le govucrtiettiem ne peiMe pal que le liio^ 
ment soit encore arrivé de uippiiiaer etitià«««fDi€tot les pi»- 
aiiteau oorpODÉUes ! urne Atmëeéùee ^liâtlmevit est regar- 
dées €omÈÈae ma ^âénvent de diteipline indispettsàblen^ot- 
ticicnk en gjânând dans seè rangs^ comme «inqples m>1^ 
dâ^ qne des pr^l^in», ù les éooka de cadets impé^ t 
jàaiix et ie» cadets de rëginiens n'y; donnaient «n acoès 
)M»iioral»le* 

lia création des ëcoles de cadets vtiywérianx ne te^ ÉubiUMmem» 
BUHftte qù i t6a8 *: les jevmm ^ens >^ se yetnent a la tîon mUitaîr*. 
enrriért miiitshv j son! «dikift de t4 "A tC âttS> et y re* 
^ivent les «mnàlssanoeb tiëottsimes pottr eut officiers 
d-in&ntcvie« bdépendaninettl des ëw^ de eadiets, 41 
existe dans les rëgimens de toute arme des 00fdets^ im- 
fmriamx homnés par ie etmsétt mttli^pie *: its y j>ottissent 
d^ne solde 4f^ de œHe dn eddat) dmt il« font 4V 
hmrA le ittrilce) ei on les eMpleie xxmttie sotts^ffieierày 
•qitmd ik serot te'ëtet de^ve^iplir eetlbn«lit»iswEti&j, 
l05 coloneb^propÉîélAireè «fi t le dniit* idWmettve, GWtre 
lee loadels impénaio:^ im .eertaîiinétnlire de scddats V6^ 
lotitaii^ qui^ sous le 4ît¥e de aadi^ pàtHeuliers^ doivent 
s'équiper et siiBbitter à leuis fixais ', i\H Mit/ ainsi que 
iea premiers^ exempts de punitkMBii^fx>i>porelles. Endroit^ 
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remploi. dfi c^del. impérial neipdut être 4<nMië qi^aux 
fib d'officiers, Buôa jcètteliBiiIctte s'étend & k ^ncMe^sé 
pBiU¥re« L'admififion ea.^palîté de^cadet padioiilier est 
I4, partage.de lajckM^jiisée:îlya<tel:régiinclitdaii8 lequel 
OU compte jusqu'à «sinquanté de ce»»cddats prmlégié&; 
ce. gr^kpd npmbre est.évideîmient «n abus nuisible aux 
ijp^^rétr du sor^^t autant qu'à l'ayanoa^ent à^ sous^ 

L'académie des ingémeurs £nftdée, 4» ^717, pàur les 
éliiyeA du corps du génie fournit vaintmant kn serrice 
civil en jKiêinejt^npa qu'à l'arniéè» 

Plfiçée sous la juridictk>ti supérieuxedadîfooteargé^ 
ii^hr^ du génie, cette '«^démie estccnoButBidéepar un 
4}fficier-géiléndde rarnoiew lodépendamnient des pension- 
tibsifres dont se eonq^ose rétablissement, j sont réservées 
79 (Jaces gratuites pour divei^fès villes On provinces de 
l'empire : 10 de ces bourses appartiennent au royaume 
Lombard-Yénitienr ; / :* 

. • Lqssi^etB les |ilus ^stii^;ifeés, à Icktr sortie d^ l'école^ 
s4Hit/admif eotoime cadets. datns le covps<du- génie, et en- 
suite promiiSiacmsrUeutenans cbns,oette arme, les autres 
sont i^nçés.conmui ^utrignea ( i) et mAaMe'conune cad^s 
dwsvja lignei . , . 

L'aiMMl^n^te juUjtanre >de Wiener * Nenstad est une 
p^pis^i^ . d'oftciers pour tous . les ooarps 2 i lîardndnc 
,J^mi. diceoteuir^énâraltdu gène , a la .haute diree- 
tiOUvde cette. écde» Le,.gi^vcBme«ieKt b'y^^est tésery« 
4Sîo>p)aoes<gi:atmtBs,.dont 3*4 «ont domiéeà à des fils 
^'pSifîiers en aetivité.: Jèsniutres bourses se trouvent né- 
(paj^^çs eutre les dive^rses prcfvinœ^ dje l'empirç * les é^ts 
d'](tf }ie ont 90 places d^ins Qe|te répartijtioD* 

(i) Dans un grade mfénewÊtk cekiide soui^îeateaant, les cadets 
occupent le premier échelon da grade d'officier. 



DB L ITALIE. < , t%Og 

Les élè^eft qui ont s^ivi< les cours peiid«at kalt knà^ 
soi^ pkè^ dans L'amiëeceimnei 8ou»*lictilgii«Hy porte» 
dmapeaMnr/.eadete impwiftiix oa cadets de carpsyBuiffàkf, 
kniy'dtgté d^înatnictioow'. . ' - • [ .] .•'->. i'„ 

Pour soulager les anciens militaires du soiu dé l^dttN- 
calioB de lei^cSieiP^allSy^etptrfpâl}er à Tarmëe des sous- 
<offieieiss distîogiiésy oit a crëë, ea 179a» pouc cbiq^jne 
r^giioeat d*iii£Miiterie allemamlf et lumgroise> une mai* 
son d'ëducation qui est établie dans le district qà se 
re^rTiiteie qoffpa* 4B -6nfanâ>dei.ti:oi^9 pajr c^gimetit, 
scmt ^leyés daps^f^ees .^abli;¥ïeDi9a($ depuis l'âge, de sept 
ans ; jusqu'à celui.dedixTbuit : aussitôt 4]tt'im élèvo a 
atteint sa dix-huitième année^ il entre dacis le,réf ioieqit 
qui a fait son ëducation^ et easitlCà«!te l'ei^ageBMiit de 
servir pen49nt.i4 AQ«* 

Par utt^ ordQH n anqe du 4 décembre i8i6^ Tauciei^ 
coU^e des , orpbelins^ aiilitajr^s «établi à. Milan a été 
édgjéi en éçol^ militaire pour' les enfans d0 tr(^pe des 
r^g^eua. itali^^ au^enrice d^ l'Autricfaeu , . . 

Le n<Hnbre,des.eiilims.eiitretleuiis aui; irais de l'étAt 
daps l'éo&le de Milan est de aSo; les élèves stot rép&rtis 
en 5 compagnies. Le commandant^ les officiers, et les 
<ous-officiess de l'établîssemait sont détachés de leurs 
p^imens. L'instr«ctkm embrasée la lecture, l'/écriture, 
V<Mritbmétique, l'histoire, la géographie, les. Ia3gues 
allematide et italienne , le dessin typographique et, le 
levé des p^M^ ^ ks.isé^mtns de service , et.les .éié-^ 
mens d'administration militaire* 

Dans un pays où la longue. durée dxi service fait con- 
server dans jes corps be^pcpnp de gens, mariés (i),.les 

f \ 

(i) Dafli nnfiniMrie les hottueft marUt spnt coiniM 8 nt à tôà, 
jdansla csTslfno eomme 4jS8tà 100» Lot offlciéréiqui tt.mmntt 
«^t.oblîgéf defoi^aw tmcaoûonneineiii. - ,, 
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émAei aoÉit «H ^a^|ri<n«iil oUf^ da «ptèner iiiilîil»iîre^ 
etr.damuait tim aux «ncten» soldais vu» «écmM cém*^ 
plèt« mip Vanrenb de 1c«ib enfai»^ Is gcktiV0viMnie«t }00 
attache à la profession des arme»y 41 perpétue )«dévii6^ 
Bvént dan» ki lâmttleB^ 

Lr'aeadémw dô Jbsepk ,11^' ^ur U wédecnieet k iJH-^ 
tofgipt nûlgtaim» doat le b«t est de dQ|iii^;à Vsunàêt 
ée&ot&ÔÊej^év mtsd^ vepme mt àe $a^ et «ei^eelbéiKes 

, L'éoole d'Iiif^Hirtriquey dsstinée 4 fotwftip deis y^êîM^ 
^ket et des» mAv^ehMS^^^dnrate» aux eerps de t^ocrpë^ ^ 
«he^al^ jwtî^ aussi la selKeitttde doM ^eÛeesf Vigi^vêe 
k> ptin du coiMeil ^«Aique^ i . -^ - 

Qâatf&Mefilles #efficîet« sont achniies di»tfs mie niafl^ 
soD spéciale où elles reçoivent gratUkeitiëÉIt }Vd«ctetiott 
iiéeeMitre {KÀir defenlr }tistitilti4iM à kiéit ècftiSie. 

J'âfi Aawi!iéi«é les diffëtè^ c^if!^ de <lro«pe , et itkdi-^ 
Hfàé iéif ' priâcipâtm' ëfàfbli^èetn^tM dfifdtfêttttoM eÉÉêêi 
dans rintérèt d«^ TalM^é t iiMe^nMè'è pritl^'^:k 
ttarme tmUtaii«s <1oh^ ITadiKiiHVtiMkm^ n^ poinft "se- 
pftté) de t^amt^ de tarfey' el^ qui étiit soMttise àitt 

ttémes lois* ;';,'; 

Manne miu- ' ^ eodnÉâmdeni^tit , ^MfiëvieM 1^ «lantie^ a» ^uir 
^''''^* cfaef^iem Veoise *, le» ditMiMs^ nMhMtie» soft 1 9 ¥efliiéi 
^EV|0i;te9 et Zâr»«y^0«iipire posséd6»è»bâtiiiie|iS'd«^erré 
3 a^rcteiidt^tiisefttUt'deKgtiey 8 fi^^gâftè^et 6t l^tifiUmi 
înfôrie«irs. Le persofitie) àe kr^ marine ^^M^itd tl^tmè 
direction établie à VeBise , ec se oDflifpoSë 4e 4 râ^i^pt 
iHâUlrielé rtè defartillètie, ^^ d«i génié^ ^^dtl'eorps 
éés XfÉsAehlà^ 4^énfii^d'^<bi»tàilk>fi dHnfenteiiêde tue*- 
xkie« Un coUésLA boiv le&'iMbâfijU de niorinr' fist- és^le* 
kmest étd^li à V^iaet s les lAèlre» j lesleill & ama^ et 
puis ils font quelque^T cktàpdsgùii 'Û'eieêrdùt An la strite 



DE l'italib. " ait 



desqneDes ifc passent Ôffiders : cettx qui se sont' dis- 
tingués et qui désirent ^tre placés dans le génie tnâtf - 
time restent à l'école un an de plus. 

De tout temps, les habit ans des rires dé VAidriatimie 
ont ^é réputés braves ni.arins et habiles constructeur^. Le 
littoral appartenant aux contrées de Pttalie fournit à la 
isanne autricbrteÉtne ses itieiBeun'sbldats et Te plus 
grand nombre de ses officiers. G^estla seule portion de 
la force armée dans laquelle les Italiens aient de la 
prëémiiience; ciir, malgré les arvahtajges offerts aux 
Allemands, eitt en toit peu qui embrassent la carrière 
maritime ; ks Dlathnafes et les IDyriens y entrent plus 
TcJontiers* 

liC matérid est conservé dans un vaste arsenal, ob- Ordres de che- 
je< de PadmîratitJn des étratigéirs, et qui petidantimé ^■*"** 
toorgue suite de siècles a coûté des sommes immenses ; 
on trouve dans cet étabt&sement plusieurs fonderies, une 
cd-rderîe supeit^e, on^e salles d^armes, et des ateliers de 
toute espèce. Au'xVe iSècIe, il occupait Jiisqu'4 16^000 
oixvriers; il n'en emploie aujourd*bui que quelques cen- 
taines ^ les chaïigemenssturventis dans lé^constriictronsy 
étaient alors promptement perfectionnés, et maintenant [ ' 
rartyeststationnaire au mifîeu des progrès universels^ 
Semblable lenfin à Venise eltë-mème qui succéda à 
AthSnes dans Teinpire des lùers, ce vaste dépôt, impo^ 
sant témoignage ^e Tancienne splendeur vénitienne, 
ofire l'image dé là décadence^ et, si le gouvernement né 
craignait 'd'accélérer là ruine dWe ville déjà minée par 
tant de causes de destruction , il ne conserverait peut- 
être pas son principal port de gùerVe 4 Venise dont les 
bassins sont continuellement encombrés pai* lé sable 
deà laguiies^ , et oÙ la natuHe offre tant d^ôbstacles à 
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Uordre de Marie-t^Thér^e i . ,^ . ■ ... 
L'InatitutÎQii de Marie*EUsabethi ; , , . , 

li'ordrçj.dfiLéjapQWf i . . ;,. ; i» - 
. L'ordii'^de la Cpurp9»e;4^-Fc^^ ^ 
La Médail|e 4^.Braye;9, l^ur, les. .^jjffifçier^f^.Hi^ats^ 
La MédaUle de l'Ordre civU^ pour les .officiers de santé 
milil^içes^; , . ■ •-, ,,; ../ .^, • ., . ^,,.., _ ;; 

Tout; le paond^^^iX combien le» coaditic^s d'aiUai&- 

çion danp Tordre dfi Marie-Th^i^ès^ dînent d'édat 

à cette décoratiou; il i^n est peu en^ £urope qjai jowiseiit 

d'autant de considération. ^ 

^ La Çouroni^.- de r Fç;r ^ iifsljiti^e çouf , Nappléqn , 

polir honorer . Içs serrici^s civils çt^^litaires , a subi 

quelques modificatioi^s d^n^, ses statv^ts; ipais elle cp^- 

tinue à être particulièrement la récompense jies sei:- 

vices rendus par les habitai^i ,. et s^ijirtout P*F>^. W^V- 

taires du royaume L<|>ml>ard-y én^J;i^ , 

Les titres de noblesse sont aussi ujpie des récompenses 
qui s'obtiennent sur les champs debataille. . 
Organitation PouT compléter ,cet apcrçu des forces militairç^s de 
dM corps d'ar- l'^^ipire, il çst indisp^i^able d^ d^re un mot de l^in-r 

fluence de l'Autriche sur la confédératiooL gei:mai]^k[ue. 
Le but de la confédération, est le maintien dç, 1^ 9%|reté 
intérieure et extérie\ire de l'AUema^nç, de. l'iiid^pen- 
dance et de l'invioUbilité des Etats confédérât. 
L'Autriche préside la diète, fédérajtivç. E41 vertu 
des dispositions organiques . arrêtées par , l'acte fé- 
dér|il, les tr^oupes confédérées des princes alle- 
mands doivent s'élever à 3o 1.657 hommes, c'est-à-dire 
à la centième partie de la p^pulatiou» Ge^ troupes con*- 
sistent en dix corps d'firmée y Tempire fournit trçis 
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de ces corps : l'iiii s*ëléve à 3 1^608 hommes^ chacun 
des deux autres à 30,607. L'année confédërëe, doit tou- 
jours être au complet et prête à marcher au premier 
ayis ^e la diètie. 

Les aoCres tronpes de l'empire sont également ioi^atti-* 
êées en ocurps d'année; deux i^^imens constituent tme 
brigade, sous les ordres d'un général^majt^r ; deux ou 
trois brigades forment unedivision, commandée par un 
feld-maréchal^lieutenant; Chacun des douse gouremé^ 
mens militaires tb 1à monarchie autrichienne obéit à vùct 
ocMnmandant-général, qui est q^lquelbis JTeld-maréchal, 
mais plus habituellement gâiéi^ d'artillerie ou de ca- 
yalerie (général en chef). 

Le ccmimàndant-gâiéid, Mtièrenient indépendant 
des gottrerueurs administratifs^ reçoit liUveetèmeiit les 
oidres du conseil aulique ^ son autorité, linritée aux af- 
faires militaires, s'étettd sur le ccmMiMmdei&ent des corps 
d'armée. C'est à l'aide de cet appiareil imposant que dest 
populations étrangères Tune à Tautre sont maintenues 
dans la dépendànôe d'un même sceptre; et le pouvoir im- 
périal crai^iant rinflueuce de l'opinion sur l'année, em** 
ploie de préférence ses troupes dans djes contrées qui 
sont plus ou moins éloignées du lieu de leur recrute-* 
ment, et dont éll^ ignorent la longue; 

Cette sofiicitude à4a-fbis inquiète et actir^ paraît 
exagérée quand on se rappelle c[ue, dans* de graves cir- 
constances, les prorinces autric^ienuts ont donné à la 
monarchie d'éclatantes preuves de constance eitdetid^Kté. 
Mais la Hongrie, la Transylvanie, la Bohème, et le T^ roi, 
ne sont pas restés immobiles au milieu du motuvement 
soctal. Là aussi ont pénétré les idées dîiiidép€»idateé qui 
sapent, dànis l'esprit des peuples, leshabit^dcis de souiiiis- 
sion les plus enracinées^ c'eist surtout en LombanUe que 

i5 
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fermentent k .bfMoiu et les eq[>ëraQces cl'< 

ÀdmuiutnitidB Daw«^ kâ dôw gQuy^wemew dont se o^mpose ce 

du royaoMe. jQyi^mpe,kis 4ép»rtAirii$n« du culte^ de rmstmctîon» deU 

santëy et des ëtablissemens publics, sont opi^^ àMttMi 

aia^ <|ii'à Yenis?» à des fiw^tîçmnôiriW qvi pMt«Qt le 
tiiiife d^ fM>i|seiHer(b et ^^ présid/ispiir le lewremc^ir^ 
fprmeot k QOQseil du çPWYiemeineAt. 

Jj/mMUgim du Tgiy^tttae I,iiOiobiurd^V4mtiQii ont des 
fioiMft^mA ftnftlotpijps. à ^Ufs de. HP» piî^ffitA> liijBémè 
analogie i^xiiAe euUelf» p^hdesMs jet nos i9«iîmi» . 
, Oeûxdirectioasg^n^rakasoQtQhsxgées^l'i^ 
lif»9 IVujbredes Swiicetr y^dmÛMStv^tioQ dek.jpstke 
comprend 3 degrés : i"^ instanoe^ «{ipel» M^uréme siâutt. 

V>vm cbftcttm de^ 17 {M^Tince^ pMrfciwlÂ^e» du 
foyaMHie LoiolKLrd^ y^iiilk» r A« trouva une 4:wet^ar 
tiw composite. de qwtre^sas ou. buit d^t^'^ suivant 
k|diiss<è& bqueUe appartient la pcovince. Une «ongré- 
l^i(»i d'^t ou oentp^) qom]t>os4« de quatprviet om 
seÎM députa sii^'gfi 4 MiWn et à yei]âsâ^:Le4^^ conpiéf»^ 
lions piwvineUlef «ont pvâiid^ pia; k d^l^ué^ et 
lea cMgr^ftUonA ^^enti^ea paj? k gonjtemeniw ^oui; 
appéi^Jeur part d'influenoe respeoti^ U sv|£% 4«t 
citer lesiarlîdei:4 et sS de leur ceiMititutîon; iljj eit 
dit : « Nous perDNMons à la ooi^égatiQA oentrfljfi.dtt 
« naia|s préientnr ks lussoins ^ ks désin^ et ks prières 
*k d£ kaiftiûii^ «n tout os qu^ tient à L'administratkin 
<â puUiquèy nous réieimnl da k oornuker^ )oj:««pin now 
fi k jugm^ns à propos. 

. 41 Zji eougfégatMi cenifik .bV k droit |ii de iaîi9t 
» des QPikanance%gttiéralei» ni dfittatutrsnrlea.ooi^ 
• tribUÂun» eftaur ka iii^iftta^ ni d'eseroev par elk-méme 
*k el (m soa proprd liom anoun Mie dfautosîté Ic^iik* 
a tîvcvhidimite^ ou ex«c«(iTe» » 
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La juf ittîctien de ce corps ne s'étevd doM ijM stir \h 
comptes rendus des eommiuiety sur les tniTanx de« 
pomts-^trchaussééSj» en tant qu^ils scmt à la ditrf e des 
prOYinoes et non de l'ëtat , enfin sur les ëtabKwcmpné 
publies de btenfiiisante. 

La police^ Ma^fois active et ottbrageiisd sonmet les 
habitans el les ëtrangers à une snrmlbnoe inquiète ; son 
action est si puissante cp'ellepeut interdire à tout sujet 
lombard-vénitien la sortie du rojauflàe^ et même du lietà 
oti il résida 

Tout habitant qtii sort des étato autrichi^u d'Italtté 
sans^un psMU^port en règle, est au bout| de trois mois , 
docWé mort civilement, et tous ses biens sout dott" 
fisqnésir 

Il est défendu d*ewrojer las cnfiuu htm leurs étttèeê 
à rétranger.La rigueur de cette dcrmète dispOsitlen iesl 
tempérée, il est vrai, par le grand uomlMPe dm établisse* 
mens d'instruction primaire; le royaume et pavti<mHère^ 
ment les provinces lombardes sont y det6«te ritalie^ le 
pay^ où ce bienfait est le phii gënëmlemewt nëpandu* 

Lorscpie des emplois ^vils sont vacaps, les gouverne^ 
meoM de Milan et de Venise proposent les cancrelats %vai 
différentes sections du conseil aulique donlï U cèoii 
porte habituellement sur de» Allemands , de^ Hongrois^ 
ou des lUyriebs. Ajoutons que le gouveMement Itop^al 
exerce, sur ks entreprises industrielteSy M'mouopote 
nuisibli^ aux u^rte partsculiers; et au cottuhxertJe en 
général. . : - j 

On ne peut dire d'une tnannère prÀcisedana» ifteHé-'^o- 
portion le royatitne Lômbard-^Yénilteiv cOffttîdMie ami ré^ 

venus de l'empire quiaomt éYa](ué#444^<H>(MQiM'^f*9 
mais le gouvernement obligé à de grafides^éocmômiee^poui 
couvrir la dette publique de i ,700,000,000 de fr., tté àé^ 

i5. 
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pense dans ks provinces italiennes que ce qui eât stricte- 
ment jiécesaaire aux diverses branches duseryice public; 
le surplus desimpâtsest envoya en Autriche, d'où l'on tire 
la plupart des objeCs à l'usage de l'armée d'occupation 
d'Italie (i). Cette armée, la plus formidable et la mieux 
exereee de toutes celles que possède l'empire, s'élève à 
près de i<M>^ooo hommes, yoonipris 8,boo hottimes dé- 
<tacbésdans les légtftiéus romaines ; son général en chef, 
le donite Radetski laxéunit, eu grande partie, chaque 
année dans des cantonnemens, alternativement en Lom- 
b«irdieet dans les provinces vénitiennes : les troupes 
ijiotiti^lle se *compos& manœuvrent d'abord par brigades, 
ei^uite;par divisicma; enfin, rassemblées en corps d'ar- 
mée opposés les uns aux autres, elles reproduisent les 
mouÈVQnieBS stratégiques et les /grandes opérations dont 
la haiute' Italie. a si souvent été k théâtre. De tels ^mu- 
laeres dd guerae , les oombinaisons qui s'y rattachent, 
les. tiiarches longues et pénibles que celleâ-ci entratneni, 
ent pout résukat ide former le coup^d'osil des officiers, 
4'liabitUerle soldat aux fatigues, et d'apprendre aux difiié- 
«eu^ ^i^mes l'appui qu'allés peuvent réciproquement 
Sjçpcèter» AToccasioB deces grandes réunions de troupe, 
le Q$mt^ Biodetzki a prescrit un règlement général de 
service) il y la introduit pour les évolutions quelques 
dispo^îtiops jdfomt ou a. peut-être exagéré Timportance; 
qMû» eUe9 QdA 1^ nkértte.de i oompl^éter l'ordonnanbe sur 
l'instru^dJOA dos troupes, ordonnance qui ne s'étenda^ 
pas au-delà des manœuvres de régimens* 

,4u,J9m:pluA, laréimiou des forces militaires autri- 
chien;^ ^W diiveirs pOiikts, à certaines époques de l'an-- 

• (i) FkMiilNiri^eriTâîns portent à 76 inlliioDs de francs les impôts 
tanroyés de la Xiombantie à Vieane : cette soinme est évidemment 
exagérée.' . , 
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uée j n'a pas seulement poar objet d'ajouter i l'iuii6ruc>« 
lien des corps, de les rendre coBstamment tnobilesy 
d'affaiblir leurs habitudes routinières, et de rappro- 
cher d^s éLémens hétérogènes; le but principal de 
ce déploiement de forces est d^agir sur le moral des 
populations et de leur doùner une h«ute idrfe de la 
puissance à laquelle elles- sont soumises. Méconnaître 
que cette soumission est impatiemment supportée par 
le royaume Lombard-Vénitien serait se refuser à l'évi-» 
dence. Plus que toute autre contrée de la Péninsule, ce 
pays avait été placé, par sa demièoe alliance avec f em* 
pire français, dans des conditions de grandeurv d'iudé* 
pendance, et de prospérité ^ la perte de ces biens excite 
un sentiment universel d'amertume et de regvetli,. Un 
peuple qui avait Napoléon pour roi nf,a«t-il pas, en effet| 
du se croire appelé à devenir un grand peuplç? Sous» un 
tel monarque , Milan , cette ancienne capitale de L'em"* 
pire d'occideOt,ne pouvait **elle pas se flatta de w«oa« 
quérir sa suprématie sur les autres villetil de l'Italie? • 
Déshérité d'avenir politique , le royaume Loiùbard-» 
Vénitien est aujourd'hui le seul des états italiens ^ui lu* 
biese complètement les lois de la ccmquèie et de la domina- 
tion. Les Autrichiens y observent sans doute une disoi<^ 
pline exacte et sévère ^ mais étrangers aux pensées, aux 
passions, ainsi qu'aux intérêts des habitans, ils n'ont avec 
eux aucune de ces relations habituelles qui contribuent 
à afiaiblir les préventions et à faire pardonner la victoire» 
L'absence de toute sympathie s'oppose donc à la fusion 
de deux peuples que bien d'autres causes tendent à 
désunir. Sans influence sur l'administration et sur 
les destinées de leur pays, les Lombards ne voient 
dans le fonctionnaire qu'un agent investi de la force et 
non du droit : cette situation , il faut le dire, est le 
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rëraltat d'une défiance réciproque ; oar, si les citoyens 
cpe la fortune r«nd indépendans sent généralement 
' pdivés de toute partîcîpfttion aux affaires, ils doiteni 
l'attribuer, autant à leur éloigneuient pour la carrière 
pidolique qu'aux appréhensions du gouvernements L'ar- 
mée impériale se glorifie , il est vrai , de compter dans 
ses rangs des officiers italiens d'un mérite élevé ; mais 
la plupart de ces militaires avaient fait leur appren- 
tissage avec nos troupes; letir nombre diminue tous les 
jours^et la profession des armes qui, sous la dynastie napo- 
léonienne offirait tant d'attraits aux habitans du royaume 
LombardAVénitien, ne brille plus à leurs yeux du même 
éclat, et a perdu toute sa puissance sur leur imagination. 
Malgré cette apparente inertie, le patriotisme nest 
pas éteint dans les contrées de la Péninsule soumises à 
l'Âutricbe« L'espoir d'un retour à la nationalité ita- 
lienne , est la pensée qui , en Lombardie, domine toutes 
les autres. Aussi lé gouvernement impérial trouvera-t-il 
dans une sollicitude éclairée pour le bien public et pour 
les intérêts du pays , plus encore que dans la force des 
baïomiettes ^ le moyen de donner le change à des re- 
grets et & des sentimeïis , dont il est si important pour 
lui de prévenir les effets^ 
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Lit ^oadiott g<tognipbk(tie4chi foyntime itrde, gart^ïeu 
dek def deft Ai^f tt altermtivettient VMiê ùU Pên- 
nemi des puissances rivales qu'il sépare ; Teèprit belR «i' 
qu^x de sa population *, la pâttque, depuis pltte' de 
^ùo atift ^ la Savoie et le Piëmèut n'ont ceisé de prendre 
aux ëvënenuffM gueirriéln de h péninsule itaKéihie i tmÀkX 
coiiQQurt k readlde iiitë)rcstante l'histoire de tt papddnt 
Ica inatitulions militàivea mériient surtoatuiieatleiitito 
particillière« 

Le peuple savoisien doU ton iNcî^eaux All<diro(^ ^ Aperça hk 
à ces fiers montagnards qui oppoisèreiit laux: Roniailks 
une résistance opiniâtre, et dont la défaite sur les rives 
de Vlaère valut au grand Fabius leb koiineilrft' du 
triomphe. ' 
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Lorsque les Gaulois, arraches à l'empire romain, fu- 
rent subjugues par les barbares du nord , la Savoie de- 
Tint le théâtre d'affreux massacres. Vers Tan 4^5, les 
VandaTes , connus depuis sous le nom de Bourguignons, 
ayant envahi la Savoie, cette province fut comprise dans 
k premier royaume de Bourgogne. Soumbe postérieu- 
rement à la domination des France , et devenue enfin 
fief de l'empire après l'extinction de la dynastie de Char- 
lemagDc , elle forma , avec le comté de Maurienne , le 
noyau de la monarchie sarde , aujourd'hui importante à 
plus d'un titre. 

Humbert I^, aux blanches mains ^ tige de la maison 
de Savoie , vivait au commencement du xie siècle; on le 
croit issu des Othons de Saxe ; son origine est envelop- 
pée d'une grande obscurité : cependant les princes de 
Savoie ont fondé sur elle , jusqu'à la chute des empe- 
reurs d'Allemagne , l'espoir de s'élever à la dignité 
impériale. Quelques faits inhérens à notre sujet aideront 
à prouver que la plupart de ces princes , doués d'une 
rare habileté politique et d'unegrande valeur^ làenégjiigè- 
rent jamais aucune occasion de s'agrandir et. d'accroître 
pwgteaaivçment lenr pui««lce. . 

Passant soussileuce lesrègnes peu marquims , j'appel- 
lerai surtout Ta^tention du lecteur sur le^ événemens 
qui se ratta«^bent à l'époqi^e contaupocaÎAe* 

RéiiMoa d« Humbert II ajoutai ses étals-héréditaires la Tàrentaise 
' *° ' .et l'ancien anan^si^ dé Suze , qui comprenait une par- 
tie du Piémont (i); ce n'est toutefois qu'en laSS que la 
y ilfe de Ttuîn reocoiDut pouhr seigneur le comte Amé ou 
Janédée lY de Savoie.» 

<i) l^e nom 4e 'Pîémoiit Vient de ce que oeUe contrée est située 
IX pieds des monts (les Alpes), qni séparent la France de Tltalie. 
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. En ia63^ Pierre , somommé te Petit Charlemagney 
étendit 9es possessions dans le pap de Vaud et de Ge- 
nève, et devint même médiateur, entre les rois de France 
et d'Angleterre, qui avaient épousé ^s nièces. 

Après lui, Philippe P' étant mort sans enfans, les 1*90. 
deux branches de la maison de Savoie se partagèrent la 
principauté du Piémont et les états en deçà des Alpes» 
Amédée Y, dit le Grand, céda à son neveu la première 
de ces possessions, se réservant seulement la province de 
Suze et le duché d'Aoste \ il contraignit le marquis de 
Saluces à lui rendre foi et hommage, et fut enfin associé 
à toutes les guerres ainsi qu'à toutes les négodations du 
roi de France» 

Le Piémont autrefois dépendant de l'ancienne Lom- 
bardie, était alors en proie à Fanarchie féodale ; livré 
à toutes les dissensicms qui désolaient le reste de l'Italie , 
il subissait le joug d une aristocratie féodale coojtinueller 
ment en révojite contre ses princes : plus heureuse et plus 
tranquille , la Savoie , affranchie des factions, possédait 
une noblesse moins puissante que celle de l'Italie , et 
offrait l'image du bonheur et delà richesse. Princes aussi 
éclairés qu'intréf^des guerriers , Amédée Y, surnommé 
le Grand y et Amédée YI, contribuèrent puissamment à 
rendre ces contrées importantes et formidables. 

Amédée YIII (i), qui les gouverna avec gloire , en Améittevm 
avait reculé les frontières, et ses états comprenaient outre \^ ^^, ^^^ 
la Savoie , le Genevois , le pays de Yaud , celui de Gex , 
la Bresse, leJBugei , et le Bas-Yalais. L'empereur Sigis- 
mond lui accorda le titre de duc. Sa pmssance s'accrut 
encore deux ans après , par la mort du prince de Pié- 
mont, qui n'eut point d'héritier direct. Amédée, pos- 

(i) Depuis soui^erain pontife sous le nom de Félix V. 
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sesseur des prorinces piéttiontAÎses , se rendit maître 
aussi du coiùté de Nîee ettle là province de Verceîl t 
]es successeur» de ce prince augmentèrent de jour en 
jour leur prépondérance sur la péninsule italienne. 
u«7- Charles I*', dit le Guerrier, à la cour duquel Bayard 

voie ohtient le fit éotï éducatiou cu quaKté de page, acquit le titre de roi 
Ch/p^J! '''' ^^ <1« Chypre (î), i la mort de Charlotte de Lusignan , qui 
lui avait cédé ses droits sur cette tle. La puissance dtes 
princes de Savoie parai^ait solidement établie dans le 
Piémont , lorsque cette province leur fut ehlevée par 
une crise politique qui â»^anla toute l'Europe. La guerre 
é'étant allumée entre François l^' et Charles ^ Quint ^ 
l'Italie en devient bientôt le principal théâtre : le pas-* 
sage par le Piémont, ouvert jusqu'alors aut armées fran- 
çaises , leur est pour la première fois disputé : le duc 
de Savoie , Charles III , aurait bien voulu rester toqoôrs 
neutre ; mais, obligé d'opter entre les detu monarques, 
et les chances^ la guerre lui paraissant fiivorableft au 
souverain espagnol , il se déclare pour eehiici. FraiH 
çois I^, contraint d'abandonner le Milanais , s'empara 
de la Savoie et fit ta conquête d'Une gmnde partie du 
Piémont. Pendant pltis de trente ans d^ suite ce payi fut 
ravagé par les Français et les ËSpagnob. 

A la paix de Cateau^Cambrésis, Henri 11^ Se réservant 
seulement quelques placée de sûreté en Piémont , resti- 

(x) C'6ftt de !à que les daa âé Svroie pitrent dans lèari atine^ la 
cotutimtM fermée et k titre d' Aheiie royslt, qo'âs ont ea avant toiu 
Jet antres sooTctraiiu du second arâte, ToiitefoU U maison de Saroit 
ne posséda jamais en réalité le royaume de Chypre : elle eut k cette 
occasion de longues disputes ayec les Vénitiens, dont les prétentions 
se fèïidaient sur les droits que leur avaient cédés les soudant d'Egypte. 
Mais à l'époque où Ton se disputait ainsi Tîle de Chypre» les Turcs 
s'en étaient dt^puis long -temps ettiparés. 
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tt^ cette province à Emmanuel-Philibert, qui, appelé 
par s^ talens bien plus encore que par 6a naissance à la 
tête des armées impériales, avait remporté la bataille de 
Saint-Quentin , et répandu la terreur jusque dans Pa- 
ris* Ce grand capitaine, rentré avee gloire dans ses états, 
en obtint l'entière restitution , lorsque Henri III passa 
i Turin , en revenant de Pologne. La population des 15^4. 
provinces au-delà des Alpes s'élevait alors à 700,000 ha- 
bitans y celle de U Savoie était de Soo,oob âmes : ces 
contrées avaient été appauvries par des guerres désas- 
treuses; mais les plus funestes tourmentes politiques ont 
quelq[aefois pour effet k destruction d'abus enracinés : 
on vit alors dans les états de la maison de Savoie, la do- 
mtziation française contribuer puissanttnentà la chute du 
régime féodal^ déjà affaiblie pendant les derniers 'règnes, 
la noblesse perdit toute son influence sous un gouverne- 
ment militaire étranger; ruinée par de nombreux sacri- 
fiées, elle regarda comme une grâce d'être dispensée de 
fournir la milite à pied. Le duc Emmanuel-Philibert , 
en se c^rgeant lui-même dé la levée et de l'entretien 
des troupes , et en substituant à la milice féodale une 
milice royale , acheva de détruire l'indépendance 
des grands vassaui. Le prince leur enleva la plu- 
part des places qui servaient de foyer à Titisurrection 
et à la révolte ; il fît construire les citadelles de Turin , 
de Montmeillan , et de Montalban , et jeta les fonde- 
niens du fort de l'Ânnonciade , ainsi que des citadelles 
de Verceil et de Bourg-en-Bresse. Après avoir créé uno 
cavalerie de ligne en rapport avec la milice royale , et 
divisé le Piémont en douze provinces , qui devaient sup-» 
porter d^unemanièreégale les charges éê l'état, il donna 
enfin à ses peuples une constitution militaire au moyen 
ds laquelle les troupes savoisiennes et piémoutaîses fi-^ 
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gurèrent d^une manière distinguée parmi les- corps il»- 
liens , qui rivalisaient alors de valeur et de disdpline 
avec lesfsoldats espagnols. 

Cependant à la mort d'Elmmanuel-Philibert , le mar— 
cpiisat de Saluce&, dont la France était restée en posses- 
sion ^ s'étendait presque depuis Le Dauphiné jiisqu'aux. 
portes de Turin : Charles-Eknmanuel I*', profitant des 
troubles que la fronde causait en France ^ s'empare du 
marquisat, et parvient, par une politique adroite, à^on- 
server ce qu'il avait ^surpé ^ la France reçut en écbange 
la Bresse , le Bugei, le Yal-Romei^ et le pays de G:*x :. 
ces provinces étaient plus étendues que le maxquisat,. 
mais l'abandon de cette dernière possessHon , fermant » 
la France le passage des Alpes , livrait les États italiens 
nnTier i6ox. à la domination de l'Espagne ^ et le traité de Lyon, quia 
f « jon- g^^ presque jusqu'à iu>s jours les frontières de la Savoie 
et de la France^ est peut-être la plus grande faute polî^ 
tique dont soit chargée la mémoire de Henri lY* 

Charles-Emmanuel changea sans cesse de parti au 
gré de ses intérêts, se fit tour-à-tour l'allié de la France 
et de TEspagne y il osa même se mesurer seul avec cha- 
cune de ces deux puissances. Avant de terminer une car- 
rière toujours glorieuse , il eut la douleur de voir le car- 
dinal de Richelieu s'emparer de Pignerpl , en même 
t63o. temps que Louis XIII soipaettait presque toute la 
Savoie. 

Victor- Amédée P% héritier des grands talena deso» 
père , s'étant affermi dans le parti de la France , obtint 
la restitution des places que cette puissance occupait en. 
Piémont ^ il donna une nouvelle vigueur aux institutions 
militaires de son pays^ et, investi du commandement 
général des années françaises en Italie, il se montrait 
digne de celte haute mission , quand une mort pré- 
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maturée vînt Penlever à ses peuples et à ses alliés. 
Deux jeunes fils de Victor-Amédée lui succédèrent 
sous une régente fille de Henri IV. Toujours dévouée à 
la France, la duchesse Christine, plus connue sous le nom 
de Madame Royale, continua la guerre contre l'Espagne 
jusqu'à la paix des Pyrénées , qui rendit à la maison de «6% 
Savoie les possessions dont elle jouissait avant le com- 
mencement des hostilités ; mais, en proie aux dissensions 
intestines , victime des divisions de la famille royale , 
pendant cette régence agitée, le duché de Savoie vit 
succomber de toutes parts ses institutions , et particuliè- 
rement celles dont quatre règnes consécutifs et glorieux 
avaient doté les armées. 

Charles-Enmianuel II, second fils^ de Victor- Amédée, 
rappela l'ordre et la discipline dans les troupes , rétablit 
la milice royale, créa les premiers régimens d'infanterie, 
et, par la sincérité de son alliance avec les Français, 
contribua à l'affaiblissement de la monarchie autri- 
chienne; néanmoins sa longue déférence pour l'autorité 
maternelle, son respect pour les volontés de Louis XIV, 
le condamnèrent , en quelque sorte , à un r^le passif, au 
milieu d'un règne constamment orageux. 

A peine âgé de neuf ans et sous la tutelle de Jeanne- 167»: 
Catherine de Nemours, sa mère, Victor- Amédée II suc- 
céda à Charles-Emmanuel. Fidèle à la politique de ses 
ancêtre», nous le voyons s'attachera conserver la sou- 
veraineté exclusive des Alpes, tenir la balance entre les 
deux maisons de Bourbon et d'Autriche, leur ^vendre 
ch^r son secours et devenir alternativement l'auxiliaire 
de celle qui lui offrait le plus de chances de sûreté , d'in- 
fluence, et d'agrandissement. 

Victor* Amédée, mécontent de voir les Français maî- 
tres du fort Barraux qui leur ouvrait la Savoie, de Pi- 
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gnerol dont la pçssession facilitait leur entrée eu Plëmcmt^ 
de Casai qui leur assurait la domination du Mont^Fer- 
rat^ ne tarde paa à lier des intrigu6$ contre la France 
aYCc le duc de Bavière et Guillaume^ roi d'Angleterre ^ 
ennemi^ des Français. Sa correspondance avec eux excita 
les soupçons de Loui3 XtV qui. fit entr^ en PiënM>nt 
dix> hi^it jxûtte hommes aux ordres de Catinat , alor» 
gouvemeor de Cafal. Y ictor, à qui le grand roi deman^ 
dait» comme preuye de son attaobemont^ les forteresses 
de Turin et de Verrue, chercha à gagner du temps, 
afin que le gouverneur di^ Milanais pût lui amener des 
renforts : U£^)agne, l'empire, V Angleterre, et b Hol-* 
lande lui fournirent des secours de troupea e| d'argent : 
Six miUe chevaux et huit mille fantassins lui étant arri- 
vés du. Milanais; il fut reconnu ppur généralissime des 
armées alliées^ et son cousin, le prince Eugène de 3^r 
voie, eut le commandement des troupes impérialeSf 

lia victoire de Staffarde fit tomber au pouvoir d^Ca- 
tina^ty Saluces, Fossano, Savigliano, !Dtice,Suze) etPi^piie^ 
roi, nVf même temps que d'autres troupes ftïmçs^i^a 
envahissent la Savoie* 

Après ces brillans succès, la Fr^JEice diminuai sq)i .ar-^ 
mée d'Italie , et le duc de SavcâC) toujours actif et vigi- 
lant, âugtaquta ]|a sienne* Catinat rest^ Itfng-rtei^ips sut 
la défensive , mais ajaut enfin reçu des retifortl , il des- 
cend les Alpes et remporte , verft la Marsaille, \um iMu* 
velle victoire* d'autant plus gbrieuse, ^Ur'il av^it W 
privée. Ëugàne pour adversaires JU Frauco, épuisée par 
ses succè*„ éprouvait le besoin du lîepoaj elk promit 
au duc de Savoie U re^titutiou de ses élats, et ce f»rinoe 
s'engagea à user de son influence pOlur ei^ger les alli^ 
à reconnaître k ueutralilé de l'Italie 5 ceUitrci refusèrent 
cette proposition et prcîvirent dès^loi^i sa défection* Vie-* 
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tor-Am^ée, ayant rémni ses troupes à celles de la 
France, se trouva, par cette jonctiou, à la tète de 
cinquante mille hommes, avec le titre de généralissimai 
Dès ce Hioment, chacun des alliés prit le parti de 
traiter, li'empereur et le roi d'Espagne acceptèrent la 
neutralité de Tltalie , et la paix de Ryawick laissa un 1697. 
instant respirer les puissances belligérantes. Mais Veir 
tiuction de la maison d'Espagne vint de nouveau â>ran« 
1er l'Europe ^ le duc de Savoie fut entraîné dans le« 
disputes qu'occasiona le testament de Charles II entre 
la France et l'Autriche^ Yictor-Amédée vit, dans la mort 
du monarque espagnol, une occasion d'augmenter sa 
puissance. $on penchant l'entraînait v^is l'Autriche , 
mais les troupes impériales étaient éloignées, tandis 
qa.'iJl se prouvait au milieu des Francis ; il se décida 
pi>ur ces ^eniiers, et leur amena huit mille fantassins 
avec deux mille cinq cents chevaui : le titre de géné^. 
raliasime des troupes françaises et espagnoles fut la ré-* 
compense de cette détermination. Catinat, son ancien 
rival j fut appelé ^ commander sous lui^ mais enchaîné 
par Ips ordres de Versailles, le vainqueur de Staffardo 
éprouva des échecs au début de la campagne^ un favori 
de Louis XIV vipl lui donner des dégouM et e:i^citGr lea 
ressentimfW du duc djç Savoie. ViUeroi , trompant Iqa 
esp^rapc^ de son maître , se fit bientôt battre à Chwl 
par le pri^i;u;e Eugène^. A Ift tète de ses troupes» VijÇtçTf 
Amédée couibattit dam qette affaire ço^me s'il ^ut ^t^ 
coûtent de la France \ mais , yieu de temps après ^ il con- 
clut une alliance avec le» cours d'Autriche, de Hollande, , 
«t d'Angleterre, Venddme, qui avait succédé à Villero^,. 
dans le comm^ement de l'armée française,, enleva suc-^ 
ce^^ivement, au duc de Sayoie, toutes ses forteres^s : iln^. 
restait plus au général français que Turin à prendre, et 
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Ton pouvait croire que Louis allait être vengé d'une dé- 
fection qui excitait toute sa colère ; mais après la bataille 
de Ramillies, Vendôme, ayant été appelé en Flandre, 
fut remplacé i l'armée d'Italie par le duc d'Orléans et 
le maréclial de Marsin. La chute de Turin devant être 
le dénoûment forcé de la guerre , tout fut prodigué pour 
accélérer les travaux du siège : ils semblaient toucher à 
leur fin, plusieurs larges brèches avaient donné lieUà 
des attaques furieuses, lorsque, par une manoeuvre ra- 
pide , le prince Eugène traverse FÂdige , le PÔ , le Ta- 
naro, et se joint au duc de Savoie. 

Au lieu de marcher à la rencontre des impériaux , le 
maréchal de Marsin , contrairement aux intentions du 
duc d'Orléans, veut attendre l'ennemi dans les lignés de 
circonvallation : bientôt elles sont forcées par Eugène , 
la déroute de Turin entraîne la perte de l'armée fran- 
çaise , procure à l'empereur la possession paisible de 
ritaHe, et fait recouvrer à Yictor-Âmédée la plus grande 
partie de %^% états. 

Fiers de leurs succès , le duc de Savoie et le prince 
Eugène voulurent, à leur tour, porter la guerre sur le 
territoire français • Us parurent devant Toulon ; mais le 
maréchal de Tessé avait si bien pourVu à la défense de 
la place, que les alliés furent forcés de se retirer après 
avoir perdu beaucoup de monde. L'anuée suivante, 
Victor, ayant à sa disposition un corps de troupes au- 
trichiennes joint à ses Piémontais , pénétra dans le haut 
Dauphiné. Le maréchal de Villars , qui lui était opposé, 
le contraignit à une retraite non moins périlleuse que la 
première , ce qui fit dire au duc de Savoie que : sHl était 
facile à! entrer en France , il était difficile tten sortir. Ce 
prince s'était rapproché de la cour de Versailles, quand, 
par la paix d'Utrecht, Philippe V, qui avait épousé la 
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seconde fiUe de Victor, céda à aou beau-père File de '^ 

Sicile et le titre de r<H, depuis loog^temps objet d|^ 
son ambition* 

L^acquisition de la Sicile était cependant, plus glo- 
rieuse pour le nouveau monarcpe qu'avantageuse à ses 
sujets* Victor employa les quatre ann^s de sa domi- 
nation à y maintenir la prérogative royale et les 
ancieuBes institutions qui rendaient la Sicile presque 
indi^pendante d^ la cour de ELome. Cependant le can» 
dinal Alb^oni s'efforçait de recouvrer les parties de 
TaRcienne monardbîe eipaguole, que le traité d'Utrecht 
avait fait perdre à son maître; il enleva successivement 
la Sardaigne aui impériaux , et la Sicile à Victor-Amé- 
dée. Ce monarque, ià peine entré d^ns une quadruple 
alliance contre l'Siqpagne avec T^mpereur, le roi de TraiUdeLom- 
Frence , et le roi d'Angleterre fit stipuler dans le traité '" *'*^' 
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de Londoes^ qiie le trône de Sardaigne lui serait cpia* 
cédé en écbaAge de ta Sicile. ' 

Li'tle de Sardaigne Ceiisant désori^iais partie des états De u Sar. 
goBvemés par la : i|iai30|i de Saroia^ on doit rappeler ici *^^^^' 
les prineipalea yieissilndea qu'éprouva cette contrée, 
trop peu comme. Pendant une possession d^ prés de trois 
sièdea» les Carthaginois ne réussirent jamais entière- 
mi^t. à la soumettre. Placée entrç Carthage et Rome, 
alors que c;es 4^ux colosses se disputaient le monde , 
oette îlç devint enfin colonie romaine^ en même temps 
que^l'fle de Corse (i),^ 494 ^^^ après la fondation de 
Rome}. La feftilit^ de sçod sol ,, ^ploitée . p«r une po- 
pulation agricole, et la diversité de ses richesses natu- 
relles, offrirent* pendant huit sièdes^ des ressources de 
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(i) Tont antorife à penser qu'à une époijne tièê reculé^ ,<}ff4eip 9 
iles bat été mes0 forlqi^ieiituiif; f^e ^ oyl^ 
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of^O SUR LES iM A Ê£fr "m UNITAIRES 

tôUlé tmtiiHJâU« kMi&fti^^On iFÎtpllàsieiirffiîiskL&rr- 
à la consommation de leur immense capitaley ttiM 
cd^ès)e^ichat^ei- âë k s(Me et ^è iTetîti^^n de plusiétlrs 
aiifle^. 

Cdt^ctûe W fki^éséicmà . rd^alti^ fttrem pàrUi^tfèr 
^ deûi empit^, U Saràliig^e ^Imt k i'cnapirô d'Ori^ou 
ctt^î)^ pkt Ôetefserïë à^è« le l|io/« d» Vntentimn III^ 
ëHê fut ^ëhdkrit 78 «iM ëèetfpéé' paf 1^ YéMbkB^ A 
pl^nè ^Cait-èlfe dt^liVi'éè dé téttT'jMg, ipe léâ GMk^ 
liil èU îiiï|)6$èreiit liti |)lt» étiaelv, jïi^^Att fliojntBit mk 
l^^tiis }à fit tmtféi' èmls^ I1& péBtdif de ltttnî|iiett Le» 
édij^èiiH tl'OrîMI^ rnc^t^àbk» ^ protëgCrrkf |fléri»te8 
^bigiiéèi de lëtfr iN!stdeiltlé, ^^wlàisêé }lVsàMt% leë Héë 
^aè^iité» oiiVéiHéè eut kn^sîMs 4«i Mailra^ eraaMi 
èÉi^c^ët^i m Séid^ë àù <)dtâi]leiii!eme^ au ^m^ 
sIéVSè ; tlé Yx>féèviptàMi €ë^ iSiy àhi^ iMfScp'îUi «u fn^ 
rent entièrement cbassës jMti! léS- PisttÔs fiéUi&savs Gé*" 
/f^U. Gè& ^Iftv Âttf«# là èb«^««lé, ft^jràoi'^tt B'aëédr- 
déi: ^if 1)A soùVétàiiieté dé l'île-, Ift Sitfdtfigtic ftit^pevM 
dâdt tiii *8i2Hé; lë'pHttfc]^ tk^ti^^dë» giieiif«#*Mhf It»: 
repul>)ï4ûéâ kfê'6èïï^ et de Pi^è. tM ^6n ëM^V lé^ ««î«t^ 
siégé soutenait iqti^ ftllÉr hti ^Vtit ëtë 'èMleéd^ p«» i«» 
e'mperêiii'i , ^ IWa'tî^àMe c^iiîiâfi'^ Aé» l5(Myti4t^HI 
jSdndfëà^ âiiif ^ï^ WdtfipKet^ Le "^^pé feotitfaë^.VIHv^ 

c|jlî se |t^<^?él(i<}tir 1ë dl^iiè^tëti^ «^ titâÂëè^^ dN«# 

Jacques K^T^oî (TÂAgÔii; >tttveàftb%t^4^ Mfe lÉlé Ssm 
Jà^ne/à fe ' cdiirtîîtfbtf qii^l hrî^r^éteritf* YVpfÀ àn 4^ 
a^eiî'. Ainsi,* k^ Ûè^ ikti^Ate^ nûiS^xim,'ià\ 

courome'â^ÀragoA'succedâ 8 tous lèïl ^ôitè d^ là rf^ 
blique de Pise , dont la domination sur Tile avait duré 

Pendant 1Hrl[{ttàlf gfe rtêfcfr, të^ priBiàate »l t if &i i « M 
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en btttle à itfie ligné nsâionÊè»^ fut'pvès.ée «lietfoàlber;: 
dom Pèéve \l s66iliitliei rebelles en O^tÂML U fierté 4es 
Sardes; il leir doaha dea k>i« atiàloguet à c^et qui ^ 
depttk Une l6»gtiie auceesiioii de temps fakaieiit l'admi^ 
ration des Âragoliàist raffienliisslAnt ^ par r^blissement 
du rëiptae ^onaëlntionMl, la sûi%të da trftne let ]k 
trfiooxpàiMtb du pa/s,- il i^pela la Sai^aigné aux de9ti-^ 
nées d'im p^Qf^ librei Le sysiètne représentatif ^làit 
alors en honneur chez les diverses nations de là pënin^ 
sitle espagnole ; pendant ait sîèdes^ et jùlqu'i l'Kf è- 
nement de la dynastie auUiohienn^ à la iHH^onne d'Es'^ 
pa§ne> elles ne ocnunnrent pas d'autre fomae de gomv^s 
nesEUfnt i ce système av<ât ëtë traDsplabté de k G^maiiiie 
dans les ti^gimis septiQnttionaleiS4 par kà Goths^ qui , de-f 
pui6 un ttoip^ imméMioriad ^ étaûent daiié Tulage de àe 
réttlair en aèsotibléès pal^queé poilr disouter leurd plus 
chers m^téU* Ainsi ces bôtntnes flëtm dû nota de barbarrt 
•res^ ilitrodilisiretH chen àés peuples dvilisésy les gmnd^ 
ftinmpbê de tiberté et d'indëpendai^ce* Mi^itfeSi h leur 
tottr de TEspagne^ Us Maures c<»»0ei?yil?ent la tfféditioiK 
du régîtoie goulFerbemtotal des Gqthis { leU«s oaUfes eon-^ 
suUaient eoufonnémèut «ux lisages établis avant, eut^ 
les vei^senli^M dk k natibn danh ttotes^ les oecasions! 
isipdrtiEtiites.f eufin, qudiqu'à Vépwftk»^ dont BMa pae* 
l<mSf ks Asagp&i^ euss^iil:^ depuis un lièdié, iM9n- 
^^ Uv&p'j^fs^ uttfd ^nde avalégie exisHÂtennove^ 
eBlr0 Itnt cohstitutian politique et lès iiatitittiomraoï^'n 
ties des tébèbl^es du moyen âge^r . :i \ .* 

; Si don Pèdfe«ësuva le bonheur As. la Sar<bâgn«rpttr 
Talliance du pouvoir avec la liberté, une femme |liàtemenl 
•élébtéy la priiM^sse Éléonef è.id'^borée(,fon4k)^i4k^ bns 
après lui, là légî^atîon judiciaire émxde^ endeimant àJltl^ 
une ebarte d«<psya^QSEHtt i& dSsg^) •dootlëa ^i»k^f> 

i6. 
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les disposilioiiS' sont' encore en vigueur aujourd'hui. 

•Dë|m!s la i^udi6U, sous Ferdinand V, deis tourônbes 
d'Aragon et de Castille, et surtout depuis la découTerte 
du nouveau monde 9 la Sardâigne, confondue dans les 
knmenses possessions de la monarèhie espagnole, et 
abandokmée à des vioe>-rois avides ou ineptes, s'est vae 
en proie a des calaniit^ rarement interrompues, jûs- 
€fa*ku moment où ses destinées furent confiées k la mai- 
son d« Savoie. 

Vn grand homme cependant y laissa des traces^de son 
pacage : Charles^Quint , occupé en i53$ de sonexpë^ 
dïti6to de Tunis et cômprenavit toute l'importance poli- 
tique et militaire de la Sardaigne, pour laccomplisse- 
ment âef ses desseins $ voulait j fonder un établissement 
solide et durable. Il 'crëa les milices nationales et im- 
posa à <eetix 1^-en ^faisaient partie l'obligation de s'ar- 
mer et de s'^quipei* à leurs frais. Cette institution, qui- 
iféêt long-temps maintenue, n'a pas peu contribué à con* 
setvier fesprit' belliqueux ^e ce peuple itaturelleméfnt 
Aef,' Bobt<e, et videureux. Toutefois le courage des Sardes 
fîlt rareio^nt'^iis à l'épreuve pendtf&t la domination des 
Espagiiolsf ïûais les coqftingens en hommes -qu'en diver- 
ses ciroonstanees ib durent fournir à cette puiss9nce, 
aoee inpfa eAt ■ bonorablemeaft leurs 4evoins militaires^, 
"::Ënfinlè OÉbitiet de yersailles , dirigé par Richelieu, 
ayant «nVoyé^^n i^^ «ne expédition en Sarda%tie afin 
d'assuffertohiempiresur la Méditerran^*, le patriètisàie 
des habitans força à une prompte Retraite les troupes 
fimpfttilied odlnmandées par Antoine de Boiu-bon et le 
éOBit^^Qarcourtv ' 

^ > L/bislttlreide la Saidaigne ne présente d'ailleurs 
pbùp Hou» «piwir inrtérèt ^ondaird' jusqu'à la mort 
de jGlMT^s^It VqM chragea suintement IVnisfiende po- 
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liUqtie de ce fnyu Anasitât. que le UsUnent de w 
prince fut notifie dans Vile ,le Ticencoiet les autorîlà 
supëriettres a^euipressèrent de jurer £bi et lH)iBnaage 
à Philippe Y : nma- bientôt les revers du petit-ifik de 
Louis XIY créèrent parmi Jes. Sardes de nombreux par* 
ttsans à l'AmUiebe ^ le cabinet de Vienne profitant de la 
disposition des esprits en sa faveur, et sachant que 1» 
Sardaigne était dégarnie de troupes, confia à L'amiral 
anglais Lake le soin d'y débisquer un r^mêEnt nouvel- 
lement leté pour L'empereur à&urcelûniie^L'aBQÛtnl.s^é^ 
tant prÀenté devant Cagliàri, cette viUe^ paraa prompte 
soumission, entraîna la conquête entière durojaume de 
Sardaigne. Le rot d'Espagne tenta de le reprendre en 
1708 : la fortune alors ne favorisait pas plus les armes 
de Philippe dan» ses possessions insulairesî qi*e snr le 
continent. Plus heureux, neuf ans après^et poussé p?r le, 
génie actif d'Alberoni, il dirigea sur Vile une seconde 
expédition qui parvint à en expukiQt les AutrichÂ^s» , 

Lorsque après avoir obtenu la restitution de la Sardai- 
pxe Peinpereur Charles Ylh qéda.aa due; de Savoie $ le 
nouveau souverain en fit pretidre possession par un vice^ 
roi qui reçut le serment de fidélité des trois ordres de 
TEtat (i) avec la clause de la conservation des lois,, pri-; 
viléges, et usages nationaux. Ces lois fondamentales^ ap^ 
propriées aux mceiprs et aux passions des Sardes n'ont 
éprouvé jusqu'à nos jours que de {aiblias alté|:ation$4 • 

Yictor-Amédée dont les vues d'agrandissement étaient 
dirigées vers l'Italie , ne fixa point sa résidence eni Sar^' 
daigne, mais il y introdulsil d'utiles iiiistytiMi<>ns*,6é 
prince, qui ne fut jamais surpassé dans l*art du gouver- 

(1) Les cortèf du royaume <1e Sardaigne sont pastagétt en troia 
ordres ; le premier est celui do clergé , le secoild Tordre militaire 00 
de la nobleste, le troisième ctloi des communes ou Tordre royaL > 
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imaént inlMtvIr ^ apporta maêti d'iaip9rtmmt«s amélâor 
rtklioii* à là lÊotastitiittaB miKtâtre de ae« dtêU : U divifioM 
dff végmeiif pav bataillons, et rtntn^vclîoii àm greiia- 
<lleM dans liiiluiterie «arde datent de son. rigne. Victor 
fin iea moindres détails de la levéç des différentes mi^ 
lîéeff sur des liiasosqai pour la plupart ont ^^^ no» J^nurt 
méme^^td adaptées par les grandes pnisaaiiees miUtaicas« 
L'artillerie reçot pa|> tes soîna une organisatiop oon-^ 
forme à éelle des troupes de lignç ^il introduisit le pre- 
mier,dana ion armée, desco^d'ipfanterietëgère', on lai 
déit enfi^i la création dès bataiUons provinciaiix destinés 
à' vempla^p la nitliee d'élite ; et P^n sait que cette insti^- 
tnlion, imitfJe jdus tard par lea Français, à donne nais- 
aanoe à nos gr^nadiaw royaux, (i) 

A Terett^ple de Gharles^Quint, le roi Victor ajrant ab- 
dicpë la eott|rènii6, Obarlea-Enimanuel III, soti fils, lui 
suoe4da en nydc I/armée piémontaise atteignit alors le 
plus kaut degré de force et de gloire : à la tète des ar- 
mées oonfédérées de Franee, d'Espagne, et de Sardaigne, 
CharleaJ^aiiiiel, ayant pour Keuténans les marëcbaur 
de Ooigni e)t de Brogt)e, fit la conc[uète du MHIanais et 
vainquît en bataille rangée les rmpértanxi QuaataHa : pour 
pïtxdecetteTietoîre,leNovarais,lcTortonais,etquelques 
fifft de l'empire furent réunis au royaume de Sardaigne. 
loL prudente activité et ka talens militaires du monar- 
que sardé ne se i^vél^rent'pi^s avec moina d^édat pen- 

" (i) hm Cûin|Migiiici âm gfoMi^MM fuptnl créées par orclonosBce 
d^ 1 7^4 4aif^f ^itf^^a MHÎllon 4tl mim9 de ?«ini«f . i.'amiée aai^ 
Yaof^ OQ en forma ^t ré^in^^ç^ d*i|p, Imi^Uolfi ç^açup. AjV^^ U 
paix de 174S, ils furent réorganisés et formèrent onze réginiens. Les 
gimiaâîers rçyaa^ se «gnalèrem partleaKèrement an siège de la ci- 
tadelle ^Ânifmfêt à oelui 4e Moas, à la batajHe âe Rauoonx, k celle 
de La^rfeld^ «i aa siè|;e de Ber(^p-Seem.< 



hilWlS(^lk ÎAJseîiKP d^ EÏQQgPf^ fî9ntr^)iÇf JBf^ça}^^ 1^ 
&|mSMi# 9 Ai^ ^mHHW 4lUg&, I^vei^ pf r Ka|Ç(e|)4a^t 
iWwH gflttl^éRi^aVÇW ^e U pf il^, fft 1763, ç^ jçg»,. 

ne purent obtenir le grade d'ofÇçf^f 4f(QS ciç ji;iK}nv^f^^ 
c^rp» j ^ nW«l»^e*H j^ y servir JÇftff^D^^ «pjd^??^ Ï^V**- 
19^ tpttt wtièf^ 941 sitfpJiw, i^pl» ,p«rj. à \\ wJliciii^ 

e«J'iMn»e.df l'Artilbri» n^t 4^ lui 1^^ ^cçiuf^ge^gi^^ 

1 

ofMnbitte #ii« hfttfliUeA d? Co>)i «t de S«(^gn?]»# ; l<«M 

^MOi^n^i^ en Igi un p^nçh^^l dépidë pour )'^ta^ ^^^ 
taire* Il donna en 1776 à son armée une uouveliç Pfg^ 
lliw||i«l^j|ft'il cjidiig^ ii^f ¥iça^ fpis ^^|ii tf^i^ an- 
H^'9# 4'^?UTeA« Il éteva 1^ fprtePewP Ab 3?iBt-YWf^4' 
4p Torttoe^p les fpndtmcii^ j^^éf p^ Cfe^jrleMQpilU^ 
1a eitaid0tle 4'Àlev««<]rie fut achevée par ses , pcdrCiS. 
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Voulant de plus tn plus resserrer les liens qui TatU* 
citaient à la France, il maria deux de êes fiUes aux frères 
de Louis XVI) et le prince du Pi^^môilt à tme sœut de ce 
monarque ; c'était depuis le mariage d'Adélaïde de Sa- 
voie avec Louis TI, la vingt-cinquième alKanoe <pie 
contractaieilt éùtre elles les maisons dé Bdurbou et de 
Savoie. Mais si les rapports de parenté entre les prince 
influent rarement sur les dëcbions de la politique , ik 
contribuèrent cette fois à avancer plutAt qu'à ralentir le . 
moment des hostilités entre le Piémont et la France* 
Bientôt cette dernière monarchie se trouvant aux prises 
avec une révolution*, Tjmn fut le premier asile qoe 
choisirent les frères du roi de France pour se soustraire 
aux fureurs populaires. 

Quand Victor*Âmédée vit cette révolution mena- 
çante pour sa province limitrophe, il concentra ses trou- 
pes sur les frontières de France; mais ni le roi de Sar- 
daigne ni les autres souverains de l'Europe n'étaient 
prêts k la guerre ; et , vers la fin de septembre lyg^y la 
Savoie et le comté de Nice furent envahis par une ar- 
mée française. Vouées depuis quarante-quatre ans k une 
paix' non interrdmpue, privée^ d'ofiSciers ex^rimentés, 
et étrangères aux grands mouvemens stratégiques , les 
troupes piémontaises firent une retraite préeipkée; Dains 
l'espace d'un mois '^ctôr-Amédée avait perdu le quart 
de ses États ^ la province^ berceau de sa famille et objet 
de sa prédilection, ayant- demandé elkf-mème sa réunioii 
ir la nouvelle république j forma deu^ départemens 
français. 

Le roi pressa vivement l'Autriche et l'Angleterre de 
venir à son secours : il ne put obtenir de là première de 
ces puissances qu'un corps auxiliaire dé' six nfiille hom- 
mes, et de la iccondé que la promesse d'tm subside an- 



nm l'italis. aSj 

nuel. Victor se hâta de mettre 8(m armée aur le pied de 
guerre, l^a de nouveaux régimens suissea, et créa une 
force itatioiiale de smxante 'mille hommes, qui bientôt 
fut animée d'un excellent esprit. 

Dans le; même temps, une expédition française enSar- Exp^<iitioi 
daigne vint échouer contre le courage des hal^itans de SarcUigo*. 
cette île, qui furent favorisés à-lar-fois par une effroya- 
ble tempête et par la mauvaise composition des troupes 
de débarquement. L'escadre vit échouer sur la rade de 
Cagliari un de ses plus beaux vaisseaux , le Léopard^ 
de 80 canons, qui demeura au pouvoir des Sardes. Les 
troupes de l'expédition perdirent 4oo hommes : presque 
tous les soldats auraient été prisonniers sans l'énergie 
du contre^amiral Truguçt qui commandait la flotte^ il 
trouva le moyen.de se faire respecter et craindre des au-* 
torités du pays, malgré la situation déplorable où les 
élémens l'avaient réduit* Le corps, sous ses ordres était 
formé de quelques détachemens de régimens de ligne, 
de gardes nationales corses et d'enviroil 3,ooo volontai- 
res marseillais, tira de l'armée des^ Alpes et connus par 
leur indiscipline. 

Une circonstance digne de remarque, c'est que parmi 
les militaires dont se composait cette ^^pédttion mal- 
faetupeme, se trouvait un jeune ofiScier d'artillerie, qui 
depuis devenu l'empereur Napolé<m, nabandonna ja- 
mais la pensée de conquérir une possession , qui eût fa^ 
vorisé se» pipjets de sufHrématie sur la Méditerranée. 

L'attentat commis sur Louis XVI, dès les premiers 
jours de 1793, avait soulevé contre la République la. plus 
grande partiede l'Europe : confiant dans une coalition, 
en apparence si redoutable, Yictor^Amàlée résolut de 
prendre l'offensive^ les forteresses du Piémont étaient 
bien approvisionnées^ les retranchemcns, élevés peu- 
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datnt ta guerre de 1743 j sur les hauteurs des Alpes,, 
étalent rétablis ; Parèenal àe Ttirin paraissatf hiëplitêar; 
ble; d^à, eoffiii, \e ttioral des troupes sard^ se trou?«il 
ranimé par une résistancfe bi4tta«te dans p1iisi«ttf8 od^ 
casions ; le roi de Sardaigne avait dpnc'dëê ehancc^ p«wr 
reconquérir ses anciennes possessions ^ mais'ilétdkà h 
merei des giénér^ux autricKtetis ^ et p#M des talens mu 
Ktairesde ses ancêtres , il ne possédait pas leur énergie 
politique. Les invasions qu^il fit en 3av«îe ^t dans le 
comté de Nice , ne furent ni entreprises ni ponssies afeo 
vigueur. D'un autre cdcé ^ les 4>Badt>arrâs intërieuvs de la 
FVfmce condamnaient les troupes de la R^mbU«pie à 
une sorte dHmm<^(litë^ fii du' moins à qmiqties jEûH 
Bataille de ^'^^^^^ ^^^^ importance. Lg bataille de Loano elle^Bii-' 
Loano. 1795. nie, remportée par Sdiérer^ n'avait produit ^fué defai* 
blés résultats. |!jes Pi^mon tais n'y avaient pa^ ménaeéCié 
entamés , quoique cinq mille AmtrlcMens y fossotrtde** 
metirés prisonniers.. 

n était itbervé k un général de vingt-^siit ans y de for<- 
ôer le passage des Apennins , de sépara les Autriebiens 
des Sardes , de porter le désordre et l'effnoi (laiu>SVinii» 
et d'i|cco|nplir eu<{uii»e jours ph» que n^avoit fitit en 
quatre eampi^nes Paneiennf' armée d'Italie. Béaidieu^ 
^^i avait peK^Wë de Vins 4^^^°* ^ ow«naa4oi»ealïdic 
l^^rmée austrorss^ide 9 accourait en toute bÂtie p»int«^Mr 
«er la faute de a'étre sqpairé dé ses allios , et ki: défaites de 
Montenotte^ AfiHesino, D^^, e% Moîidovîcpii an avaient 
été la sifite. Mais la mafdbe impétueuse de Bonaparte 
ir^Q^ndail; part^ l'épouvante sue seé pa3>$#j^ ; et quo^ 
i^pi'il n^«ut pas d'artîUi^ie de siège , la terreur ^e aea a^r 
mes fit triompher, dans la capitale du Ptémi^>I#^ 
parti qui demandait la paix. Si le roi eût mpp«fté dcf^ 
Alpfs une partie de ses tiY>upes ; s'il eût, cOHirneBOU' 



aïeul ^ \iotoiP''Àméàéeytenu.£Êtme din5 Turâif et apr 
palrf la nat^e» piëmontaûe à a^ainnar pour la putiâe» il 
pouvait, de omuiert aTeo»^ gambons aiaUifàii^W^ d« 
k Lembardie, Buspendne les destinées de rilalte« Mai^ 
dant la craiiUe d^uMe rérohition dëmocratiqut , \a mor 
nar^pM sardi;, à Faxcmple ^ l'Espagne , de la Toscane , 
et de la Fruate, ae détacha de la eoaliUon* Il livra au 
vamqyemr ks place» de G^ni , d^ Alexandrie et de Céva ; 
et, fe iS mai i^gâ, up traite de paix entre \^$ cabîneta 
de Paria et de Turin patifia les préliminaires qu'avait 
imposés Bonapalt^. Vietorw Am&lée , qui deseeadit au 
tettbeaa six mois après œ hcmteui: traité, ne. laissa i 
iéD fila fiahkéj^ Gharles«tEiqmanuel IV^ q<i'une couronttf 
mutilée. Dès ses plus jeunes ans , le nouveau roi ayait 
aMMtré un peficbiint décidé pour lesarm^aç il était ea- 
pilalne^géaéral en ij9o\ il prit un^ part active aux éréi 
aenaena aaslhasreaquf précédèrent la redditiop. de Turin , 
et s'étaitdès*-lofs fortement pronencé contre la paix. Masi 
subjmgué par la France, il concourt, malgi^é hii, à k 
•onquète du reste ck 1-Italie: par suite d'un traité, en 
date da 5 awii 1797, il se dé^dai^it en guerve aiiec FAur 
triche, et s'engageait à fournir contxe elle, à la ILépublL* 
que, un eon^ingei^t^ dix mille hommes et vingt pièces 
de oanan. Ce renfort donnait ainsi à Bonaparte de pr^ 
eièux étages qui lui répondaient de k tranquillité du. 
Hémont. De son o^, la République garantissait an roi, 
sa couronne, moins les provinces qui en avaient été dé- 
tachées^ la rapidité des événemens s'opposa à ce qu^ k 
traité ve^^t une entière exécution. Vers la fin de 1798, 
lea, Français, se trouvant à la vç ilk d'une nouvelle cam « 
pagne , et vouknt affermir leur élid>lissement e^ Italie , 
forcèrent k roi de Sardaigne à renoncer aux Etats qu'il 
|>ossédait sur k continent, et s'emparèrent de la totalité 
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éu Piémont. Gharle»*Eiiiinanuel s'embarqua, pourbr 
Sardaigne, arec la famUle royale , et arrivai le 3 mam 
'799' ^ Cagliari, où il fîit reça avec enthousiasme. Soa 
premier soin fut de protester publiquement oontre les 
yidknces qw Paraient contraint d'abandonner ses ëtats 
de Terre-Ferme. Ce monarque ne remplit point les esr 
përances que son retour avait fait concevoir en SaI^- 
daigne; 1^ difficultés de sa positon étaient augmenr 
tées par le gouvernement de la République française qui , 
au moyen de nombreuses intelligences avec les mécon- 
tens sardes I se flattait d'exciter le peuple à la révolte et 
de s'emparer de l'île. La difficulté de trouver les fonds 
que nécessitait le plan d'occupation de la Sardaigne y fit 
renoncer à l'entreprise* 

Le roi, malgré la bcmté paternelle qui le distinguait ^ 
X799. ^*^^it aliéné l'esprit général du pays, lorsque les Austro- 
wseï temw' ï^'*'^* s'emparèrent du Piémont. Charles-Emmanuel y 
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se flattant de rentrer sans obstacle dans ses fincienues 
possessions, quitta la Sardaigne pour se rendre dans 
la Péninsule ; mais arrivé à Livoume, ce prince > jouet 
d'une ambitieuse politique, apprit que l'Autriche avait 
fait occuper le Piémont. 

Le guerrier, qui da|is deux campagnes précédentes 
avait successivement anéanti les armées autrichiennes^ 
aux ordres de Beaulieu, de Wurmser« d'Alviuzi , et du 
prince Charles , devait bientôt rétablir la fortune de la 
France en Italie; et , après la défaite de Mêlas ^ à Ma- 
rengo , le i^ Consul, voulant rassurer la domination 
française au*-delà des Alpes , forma avec les proyince» 
Le Piémont P*^°*oï>taises la vingt-rSeptîème division militaire , qui 
A^h\oJ\^]l composée des départemens du Pô , de la Stura, de 
li^^y^' ^'*"' ^ Séria , et de la Doire. EnCn le Piémont, qui, de-: 
puis un an, était régi par les lois françaîjses , fut, et» 
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vertu de traites, foiîneUement rëuni à la France le 1 1 
septembre lSo^'j et, sous l'empire, un membre de la fa- 
mille de Napoléon, le prince Borghèse , fut placé à Tu- 
rin en qualité de commandant si^>érieur. 

Antérieurement à la réunion du Piémont à la Repu- 
pubHque les troupes piémontaises se composaient de : 

' ÉTAT-iiAjOB aùxtimAL, 

Capitaines-généraux a 

Généraux d'infanterie. 4 

Généraux de cavalerie ^ 

Lieutenans-généraux. • 40 

Majors-généraux Sa 

Brigadiers. 3a 

Capitaines-généraux de la nûlice (infanterie). . • 9 

Capitaine-général de la milice (cavalerie) i 

Inspecteur général des armées i 

Intendant général de rartillerie. x 

Jntendaiit général des fortifications et arsenaux. x 

Trésoirier général x 

Total . .. : ia3 



ïo R^imena nationatix (de i,iSo h. chaque). X2,5oo 
3 Régtmena suisses (a,tôo h.)», «.j.. ....... 6^toa 

I Régiment allemand... .•••...«.......••.. 800 

I Bataillpu dç marii^e... ..• ••> 36o 

la Régin^ensprovinciatix (de 600 h, chaque). 7,aoo 

▲flTnXEBIB ET GÉNIE, 

a Régimens d'artillerie (i,3bo h. chaque). • • . a,6oo 
Génie, ouyriers-, et pontonniers ............. 600 

CAVAIJBBIB. " 

3 Régimens de evirassiers (56o h.}. . . .^ • . • • * tfCfBhi 

i Régiment de chevAu^légers 56o 

6 Régimens de dragops (696 h.) 4,176 

. Total... ...» ..36,476 

, ^ ce, total, il faut ajouter 2 compagnies 4e gardes-;du^ 
eorps (600 hommes), une çou^pagnie ,dq Ii^l|^]^fix4ieni 



^^M^i^ 
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(too boi^es)^ et dtttx eicswirobs dr dbertfwlégérs (t5« 
h&cnhim)^ formant ki garde dunn; ^us ékv'mfà tfit» 
tAvtilkleê^ rë|«ttis dalis lès phtœBxit gaarreet 660 bàai^ 
mes de marëcbaixsaèe» 

La kaârinë qui^ en ieiftpB d« piâi^Heooniptàikiiitfe 8 
à lô b6thfiè»4 HiJOàés^ poav^it, tB câs degtferrè^ é^|iM 
une flotte de 3o vaifiaftftttx ^ frég»!^» 9U bâtimens infé- 
rieurs. 

Une grande psirtie des tnxupes ddht lè tsfbliéàU fci-des- 
sus présente Peffeclif entra dans la composition des ré- 
gimens français. Ce n'était pas le premier exemple de 
troupes italiennes.etpiémontaises .au.ser¥Îeed« France, 
GbàrleB YIII » Lonié XII^ t^Ftstn^ P' atftÎMI éà aussi 
des Italiens dans letii^ Atîàm i lé j^ëgitftMt de Piémont 
et celui dé BdûrBànnais (formé dès baâaes dù Mont- 
Ferrât) , organisés par Henri 11.^ se distinguèrent 
pendant long-temps sous les drapeau» françjûs y Gbar- 
les -Emmanuel II donna à la France le corps des 
Carignan- Infanterie ; et, pendan|; la minorité de Vic- 
tor-Âmédé^II, Ja régicnte fity)i<3^Qi^ge à Li^uîs XIV 
du xé^vax^nai Piémont -^.éakfoletie^^Êk^ ékA t6yiy se 
trouvait Eu service de ce prince. Oh fâë Cbfifp^inll plus en 
179a , jpârmi lêâ tH)"ttJ)èà ftâtfçàîWS , tfaùtlfë lilffaterie 
italienne que leâ régîmens Rojral'Corse et Èdyal^ïtallen. 
C'est dans ce dernier corps que Mas^ena, auquelle comté 
de Nice s'bonore aVoir don^^e f^p çg^jÇ?^ au, service 
militaire; enclin dès sa j^iix^jç Ji la profession des ar- 
mes , il'ilfavait pu.^ dMk» Véêfàm èo ^ualoniè années ^ 
franchtf le graded'adjudai»e»îitBW^Iè-i ©8 fH*dîgîeux 
événerÉièbâ ôlftf ivew tWé >k^é liâ^iéi^ '& son 'génie 
guerrié't'J^ et Tdn sait â la siiîle de quels exploits le titre 
d?Èr^témï éèîà rWidih m «ùiVâg'ati^aîn^uéar 



. La réunion du Piémont à la France f trois ans après 
la fusion complète du dfclié de Savoie dans la Bépu- 
bU^e, ne laissait à Charles-Emmanuel d'autre souverai- 
neté que l'île de Sardaigne ^ las des persécutions de la 
fortune et dégoûté du monde , il abdiqua en 18023 ^^ 
son frère, le duc d'Âoste, sous le nom de Yictor-Emma- 
D«el V, fut appelé à lui succéder. Dans l'espoir de faire 
tourner à son profit ^ sur le continent, les circcmstances 
qui pourraient être favorables à sa cause, le nouveau roi ' ' 
habitait successivement ceUes des contrées de la Pénin- 
sule qui ne lui étaient pas interdites par la présence des 
Français. 

Mais déjà le trion^phe des institutions monarchiques en 
France avait entraîné la chute des nouvelles républiques 
italiennes 9 et le moment n'était pas éloigne où le sceptre 
de Napoléon allait s'étendre sur toute la Péninsule. En 
se rendant à Milan^ou il devait placer sur sa tète la cou- 
ronne des Lombards, le vainqueur.de Marengo pour té^ 
moi gner hautement le prix qu'il attachait à la conservation 
de l'italie. ordonua d'immenses travaux à Alexandrie, et 
consM^a vingt-qi^ millions à faire de cette ville la 
pl^i^ d'anges la plu^ formidable; de l'Europe* Telle était! 
alorslapuise^nce.de c^e conquérant», qu'à peine sacré roi 
d'jtalijei, un.fijn^ décret de lui, en date du 9 juin 1 8oiS, 
annexait à la, France la républiqiie ligurienne , antique, 
et glorieuse rivale de Venise > et dont les souverains de 
l'Autriche et de la, Sa)rçUigne désiraient dëpiris long-' 
tenapfii se partager le territoire 5 elle form* 1^ 2^« division y^^^^ ^^ ^^ 
miUti^ir^ compo^épdes.4^iVMrtemep?,de Moîateriptte, *des;»f^^^^^^^ 
A|$tonins, de Majcengo,. et du Taro. ^^'^<^* 

La pai^ de Presbpurg , qui . arracha au cabipet aé 
Vi#^W ^ef, .d^cpières çspéraiw?es^^e domination dans 
la Péjfa^suk^tU pi^ncipa^- .de Xuf^^s ft de Pfomr' 
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bino fut conférée par lui à Tatuëe de ses sœurs , en 
même temps qu'il donnait à la princesse Borghèse la 
principauté de Guastalla. Ses généraux eurent aussi une 
large part à sa munificence ; il décerna , aux plus illus- 
tres d'entre eux , des duchés italiens , fiefs de Telnpire. 
Legrtnddu- Le grand-duché de Toscane, qui avait eu de longs 
^J^uV^di- jours de gloire , comme état ind^endant, éprouva le 
▼Mion miiiuttre g^j.^ ^^ Piémont et de Gènes. Florence devint le chef- 
Ç*^-*"^ lieu de la vingt-neuvième division militaire , et le prince 
autrichien qui régnait en Tosèane reçut le pays du 
Wurtzbourg en échange d'une des plus importantes pos- 
sessions de l'Italie. 

Le pontife lui-même ne tarda pas à îperdre son in- 
dépendance politique-, déjà dépouillé d'une partie de 
ses états , il devait bientôt se voir enlever toute souve- 
raineté temporelle. 

Enfin, Joseph-Napoléon fut élevé au trône de Naples, 
et l'infortuné Ferdinand dut voguer de nouveau vers la 

Sicile. 

Dans de telles circonstances , Victor-Emmanuel ne 
pouvait prolonger son séjour sur le continent : il débar- 
quai en Sardaigne au mois de février 1806. Ainsi les sou- 
verains des deux extrémités de la Péninsule allaient , 
à-peu-près dans le même instant, chercher l'un et 
l'autre pour la secpnde fois , un abri contre les tem- 
pêtes politiques, au milieu de la Méditerranée. 

L'île de Sardaigne voyait depuis long-ten^ les sour- 
ces de sa prospérité taries par une mauvaise administra- 
tion. Victor-Emmanuel s'occupa , aussitôt après son ar- 
rivée à Çagliari , d'améKorer pette administration et d'a- 
doucir' le sort du peuple ; amis â peine 6sa*t-il tdluôlier 
aux privilèges excessifs qui avaient été accordés par les 
Espagnols à la nohlësse du pays jalouse H l'^cèfif de ses 
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prérogatives. Les efforts de ce prince pour le bien puMic 
n'eurent point tout le succès que les Sardes aratent 
espëré, en voyant leur roi fixer parmi eux sa résidence. 
Les ahuf. étaient ttop invétcvës pour qu^il lui fàt pos- 
sible de les déraciner. . 

La perte du Piémont ôtait à Victoi^Enunanuel la plus 
^ande par^ de ses revenus ^ ^t un grand nombre des 
domaimes £éodani^ ée la Sardâigne -étant* exempts d^im- 
pot 9 ce mpnapque ét«it obligé de se soutenir par les sub- 
sides de rAn^terre; Malgré cette nécessité , l'biétoire 
rendra à Yictor-Emmanuel la justice dé reeomiâitre qu'il 
mit touie sa politique à conserver l'indépendbince de se» 
états : plusieurs fois la. neutralité sarde fut menacée par 
l'influence an^ftise et par Napoléon ^ qui , toujours 
préoccupé de la pensée d'àffiiiblîr la puîssaniee miûri- 
time de son im^oahle ennmni, appréciait lés avantages 
que la situation géographique y et la sÂreté^des ports de 
la Saicdaîgne offraient à la FVance« 

Deux projets d'expédition pourVemparer de cette ile j 
en i6ù6 et en 1808, dictés et corrigés par l'empereur, 
esîstent encore dans nos arclnrres v et A la rapidité des 
événeuftans s'est opposée à leur exëciitioà, ikê attestent 
néahBttoins le p^ix que ce conquérant attachait à possé- 
der la Sardaigne* Rappelée à son ancienne fertilité, p8|r 
un goùvaniement fort et puissant, cette contrée aurait 
évidenkment, pendant bi paiit comme pendant là guerre, 
offert à la France d'immenses ressources pour l'approvi- 
sionnement de ses flottes, de ses armées^ et de quelques^ 
uns de ses départemens du midi. 

Omyaincu que le moyen le plus puissant pour 
faire respecter la neutralité de la Sardaigne" était de 
donner à l'île un état militaire aussi formidable que 
pouvait le comporter l'étendue du pays> yiôtor^Emma- 

»7 
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nuel s'occupa avec soiu de la marine; il forma quioee ré- 
gîmeiia d'inlaoterie provinciale et stx rëgimens de cava- 
• lene^ , ■ . • , ' :•.--. ■ ' , - 

Pei94ant que. ce. monarque. luttait ainaî en Sardaigne 
contre des circonstances qui paralysaient souvent uhe 
partie de t3e£ï:g4ll^reii8es, iateatious, la.Safvbie et le Pié- 
> ncKmti^idei^tiâiiient de plus eu plus^aux idées e\ aéx in* 
^téréts d^JaFraiM)e» La Savoie,! sùrtouty^plusearap- 
yport |i^ec:ie9.FrAnçaistpar s^s mcrars, aoii langage et ses 
habitudes y était animée des m£mes ^ntimens que ms 
pcoviuces conotf) triques^; et les Piëmoiataiis^. fiers d'ap- 
: partenir h ta grande (aniUe^ létaieul) déntoqés^ la;4uènie 
patrii3« . 't, *' .'''•' 

La coalitioai européenne quji vint r^y«vser le^eolcis* 
aal^ifiee fondé par Napoléon, n'a pmnt fait oublier aux 
guerriers des différentes pai!ties de L'eknpire k conlra^ 
teraijté d'aomes ^ qui fut pendant lQngrrtemp».]^ur levât 
pays une source de gloire et de prospcriléu 
en effet laisae dejSrfouvénirsimpé^i^blesi 

UneoQUâdUtion reste donc aux soldàte ^ui outlkoue^ 
rid>lem0nt combatUt soiisi les mêmes ^drftpeaux,jet' que 
rioQomtance de la fixtune a, séjMiréfii i la eommmnmvài 
des dfiugera qu'ils ont oouffu» établijt eiilre cïiatdea liens 
quie les déoiisions de la poUtiqiiea'efforeeinaiént^feiiiyain 
deibxisen* Les sympatbies iquir uniasent ktjSavme jetie 
I^Lénmatà notre ^ya^n'ontpcint été êffiic^sparleaîéFé- 
uemeBâ de :k8i4 ; etide so» côté la ttatbn> fikncaise ne 
méeonni^it aucun des services^ quiluitont été .rend«Bit()i') 

(i) Parmi les Savoitiens et les Piemontais, qui, de nos jours^ ont 
glorifasèMènt iri^critfoArsiHfmsdans^lès faues âè'i'améè^ûvM^ise, 
on di^tûigae les g^fiéraux ÇoUi» Seras, f^we», Pefsat9( «'JSreMa, Cn* 
rial, Danar Giflenga. Marchand, Ricci, RavichiçyGnénGampaiia. l«s 
deux frères I^vilte, Annîbàl Saluées, etc. Il est juste de citer aussi fè 
«avant généreH d*artHted« comti^déi Saluées (Joseph-)âiig^)v fbiAfo*^ 
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Si les provinces en-deçà des moats se v 
lenr arrachée^ à la France , ce' sentimeq| 
connaître, ne fut paa partage par les Pîéi 
caeillicent gënéralemeot avec joie la restaurâtes 
tendue de l'ancieuDe monarchie ; le royaume de T 
moDt, efface depuis quinze ana de la carte , et reparais- 
S3Bt subitement avec son ancienne splendeur ; Turin 
^>replacé au rang des capitales, flattaient l'oi^eil de la 
Dation. 

Par le traité de Paris le roi recouvrait en effet une 
partie de la Savoie , le comt^ de Nice , le A!b>nt-Fen'at , 
et cette portion de la Lombardie qu'avaient acquise Yic- 
tor-Amédëe II et son fils Charles Emmanuel. Peu de 
temps après son retour sur le continent , le congrès de 
Vienne ajouta i ses états le pays de Gènes avec 111e de 
Capraja^ enfin, en i8i5 , la France lui rendit par le 
second traité de Paris la partie de la Svoie , qu'elle 
avait conservée, et lui concéda en outre le droit de mettre 
garnison dans la. petite princî|;^ut^ d^fi^naco. 

Le monarque sarde avait ainsi recouvré avec l'héri- 
tage de ses pères un accroissement de territoire : tout 
lui présageait donc un avenir prospèi^, et cependa^ il 
n'àVaît pas atteint le 'terme de sêS inforttin^s. Le cha- 
pitre siiiV^utj qui sera parti cul iereiqent co.nsacré aTajre 
coniiàttrè là constitution militaire actuelle du révise 
de SaWtaigtiej retracera brièvement les dernière? vici$^ 
sitttdes'aeViètdr-ËUtoWuérV.'' ■■■■--" i/: r:..ii 

imard9l'i.^6ti^4fiiteitai)e^i^mi^iw*iif (gé M IpLàitpai pew 
mia de «ervir actÎTement daai noir^Uj^.i^jiDtjépii^'j^^^^paj^lt^fflj 
■mliÈretoeuI. Sioâ'fiU. lé général Alexandre <lt Salucei, ^autepr 
d'Me tmioira mifmift^ Pténitnr, 'qd!«^^>uat»nël^'tiibhil(éi 
p<Hirlar;é4>çtjf^,fie,epcfisBitïfti:,n i ■-!. ! ■ ■-'■■ .'.y.:n -..I) mIik-î 
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CHAPITRÉ Vn. 
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'StriTB Dû EOT\UM« SAElÉB. 



i^oua avons cUt que les populations piémontaises 
Si^ëtaient gënëralement raUiëçs arec empressement y en 
18149 aux princes de U maison 4e,3^yoie, et.^c^a'elles 
fondaient alors de grandes espérances sur l^.jresjtatura- 
tion : Victor-Emmanuel V, ayaAt r^talidi le |;ouTei::ne- 
ment sur ses anciennes bases , organisa en peu de temps 
«Dç amiëe^ et Icâ places aânsi <pie le matériel de l^i^- 
tltlèriê futent réparés par ses soins et sans einpruÀts.. 
Gep^n^antf au ^lieu de la prospérité générale,-. une 
acNTte de malaise et de fermentation ne tarda pas à tra* 
▼ailler les esprits. 
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Gènes avait ëlë rënim malgré ette an Piémont t «ti 
imidànl^Fappôi de la Ftancè , éUe é^tlait flattée dt re^ 
conquérir son indépendance nationale; et l'orgueil de 
6€S babitaitaae irfvobaitiàik ^enaéo'd^èlve' oondaijatiés à 
un réle acttèa^iré daoiï unemonanèhie dé'seeonjtiovdfe. 
I^UMraiHR part^ lés Sairpisiena ne 6uppertMdii«'|M. 
a^eméngMtîon k pcvte de le«r qualité ^Françah. Das 
fefmes de' 'smomientémcnt ei»|taie»lF aroasi dans htt«- 
uée^^ It» compagnens' d^il« du ptidoè y èt^r^ient 
une parl^dlnftiiaH»' trop ^e«d«8if«^ii]k-étw;: et' à cette 
époque y où la plupart des souverains faisaient i la li^ 
berté de noMbreuses oo»oessioiia , on'repiodmt à Yic- 
aa»-fimmai||ieL decôDiei^evûiilfct'le; pouvoii* absolu 
de sés'pères et de laisKr son royaume aona législation. 

Ijâ défiance existait donc entre lé tùoiiaréflie et )e '^^^ 
peuple pMm^itais^ lorsque rétendàrdd^iuie révolte mili- 
taire fat' ayborédtttis la péttinsàlee^^iiole :^|;tfgùatft 
i4a-fbis le nord et lé midi de^lftaHe^ cette réyolutiôn. 
fit en Piémont beaucoup de prosélytes parmi les jeimès . 
m^taitoi nàturdlemewt«oee9sibleaaux inao^atioBsJ 

Vamenient, pout'ptfétaiir PeEKplôsion> Victor^Eâi^ 
nmnuel brdonna-*tMl à ses ministres -4lr lui présenter èt$ 
projets de cbangemens à la législation et à quelques. 
brandiéS'dtt sêrvioe publie* b'aftiiation piéttonfâise 
avuity déciles premiers jours de 1^2 1, pnslaformedhiBt 
véritable ccmynttftioitf ; sescfcefs toutéfcns élai^t énoèré 
indécis entre la obarte fraiiça^ et la' constltAtiottdes ConjuraHon 
cortàs^ quand; le 12 mars , les troupes en garniisdtï dans SI^TsaÎT' " 
la citadelle de Turin se déclarèrent pour les factieux. 

Chraighant d'èx*po8er sa ca^itafle à an bdmbardeDÉent,^ 
et voulant épargv^rà ses peuples les matbeurs d-tine in- 
vasion étrangère , le monarque renonça à la couronne 
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les fa^^ur ^sm Anioe, Iç duc de fionevoià^ aloBSiftbsent 
^foy«uiii{(,>(efcq[iil^Mtai<^^jB»Mlia 1 Modii|iiB.diftcU]VttQt 

jadi^eit^i JeBHcdïe&idetïl'ftnMiffmc^bBb Le.fsinociJèfiZa'- 
4tt4 ^/ie^') Gfigntymêt .qiâ>dceeptdfrjbii(€ûi»oBlie^sfaiai» 

isitfteiit ifftnuqpgiier} jpitf îun «MÉGjbirej ' ëriocgîqiifitiél^itte 

rent , dès le principe , si bien prises, qu'en moins>cle 
-rf^q j^ii^f Q©fc FiUa^iW»irerPî^olWM)te^*cp^ 
Ji>é ir^i !)i^«€swu V^^h h^^dgiine^ . ^i i a'iéfaifitiJt |déqlaf 4» 
Kn.%/0^ di^l'teilfivrq{^n«iljdfi|t^|li^ Jli doaitfi- 

&iiitk^i^i om ^i^pé , et les ibldals' fiarént répaf tiâ 4àns 

Fiïuii»i«iMis |puu?]ytêri4|tt9ir»94€n9l»eiHrittoirj^^ 
GbiBirlcAtif éti^ T maititmt oépei^daiilïaop .^iméemr un 
^piedr Tmp$(Mhh ^k^&nrhgfm fut cdi^ 4e Tordue et de 

;S» i^tjtf surremise en a¥rit.433ji i/éieva îautcÀneie 
{urinioe C^iignaïi* Ce^ monarque^ qui règrie iiti|otodf'ltui 
^mte i^Qi;4e; Charles^Àlbect, et tdontt ;k^ >%DldAts eïtit 
. fdmr^ . h. v^Ieiir eu Espagae ^ s'occupa de ses tvoupes 
; J ave<î: m ^éJe éoWré 5 : pb9i^ui» des instituticiii^ qui ce- 
gis$9Qt ^((^l sMnu^'e JPQéritei^id'èlre éttidÂ^es : , mai^ ataut 
df^t fi|i^ ^oon^itre )a looiustitution miUtaire du Piémont, 
disoti$:Uti mot de; aes ressources^ indiquons brièvement 
seè principales subdivisions territoriales. 
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La i^c^lati^n totale, du royattmè est éyàluée^â quatre 
mfUif^ tlrots. ft«tit<riiftU«. haluÉaDa; dans ,oeiiMliiil>rey 
fi|iiaitre cent inUk Individiii{ aenlancnt ap|)arti€ttiiieiit^8 
kl Sar4^gM ^ lOelt^ îU qni^ nouniasaUluB «ibilUcin-'deHz 
cent mille habitans à l'époque florissante de la dotûmà-' 
lipiippiimfleAi'eA i^aiiqnelrols \KkÊAimtfp-aépi\iaai\ie.y 

pl^étettji^rd^ssgiit.paftagësiT^/dMrisioiU oU'gMvér^ 
iipii^us;iiiiU<dîffe0 dpuiijuaitofSeJnnUventcai^ëM^ t 
ce sont Turin, Goni, Novarre, et AliaHaidri«:t>là âMme, 
^.«(MVtrf d^Së^e^ et fe. ikiobif * de <3èntsitfayietii4éois 

Les attributions des gouverneurs ne se bomentifAScMi 
€<wtn^4€9imt iniU|aÂr« ^ ils mt JtrMTBéîlUnoe . de tou- 
t€^)^ f^il?f jjU lV t w |ii »jl p^ tjtf« i r ^fcl^; ohbftjdea idinn 

. .Ifif igqMtEjrpeiJMr d^.]i4 SctfflaigtKt.fiQrte le^itrcxle vteet^ 
roî g, ie|t.>fif pwiyojirs 4<^t f<(Mrit;^t«ndlifti II Atoèwe sî^ «es 
ond,^«« 4ew ;lMâtfl«#poi^>?lrgé«éîaii>î.^oiit I'mb^ ^éuvcr^ 
nopn^^ 39k8«^ 9 «réaid^idAKiSt ia. {^roTÎncesepteBirifiiiak 
et l>utip<KW letii<MWlde^<niSral|deft wrmgsjigo Hrtw a mde llBi . 

Les revenus du royaume s'élèvent ji>»(^ihi|aftf-Jix miU 

]if^^^ .^ fiWH^^ ) > W. ibrtte^^ ftfj^ti^l ert^ fie; naul «iU- 

9Dt ^çf|l^i((mf^^ IM^ ^M^t j^ibkiulier/aka)&m)^t 
tiQiis Y(^rs^dap#.l«rtiiéiP^. die Ut Swt'dt^tne M4eiâtontfiot 
qu'à,5 Uy/e^par i^dividUy so^pe faiJi^9«i^ kidfiBif)trè 
i^lLe^Hf^IMMent W.aitiire» coutrilMiaUes deTJtalie ; et 
ce seul fait indique qu'il existe dans l'ile bûauQPép kde 
pro]wiétés privil^^s. JX s'y tcouiiQ.eB effel b^U€0up 
de dom^^ines féodaux^ qui , de leur jMture ', sont excompts^ 
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de cou jribtttions. Dans les pvovitices de terrç-ferme , 
au cpntraire, les impositions versées daas le :tr<^e«* pu- 
blic s^élévenl k i6 livres par i individu , somme plus 
éUrée que danslatnugeiure pairtie dea- autres. éliàts 'de 
ritalie. . . . • , ■•-; ■ "i • ' "' " •' '• '" ' * • 

Le budfet aaniiel de la guet re est d'enviroii>treiit^'>- 
deux millioM^ dmil yingt-^jnaitre 4eà plUë «ont employés 
à Ja aoUe et à l'entretien cU 'Palmée : le ^reste «ert^ux 
r^pasalions et à l'annement des places^ ainsi qu- aux 
conatmotions nouvelles» 
Armée Xies tconMs sardes se recjnilent par enrôlement Volon- 

ptétnontaise. '^ ^ 

— taire et par la voiis des appela. Le» enrôlemens Tolontai- 

Rermtement. * * ' 

cea^aont rares* 

' Leaformesfdu'recHiteinent obligé , t'est^à-dire leti- 
ragie au aort ,déa jeunes gens qui ont atteint Tâge de yingt 
ans, la fixation et la répartition du contingent, enfin 
les opérations du oonseil de révision ont la phis grande 
anakigie avec les lois françaises sur les appels militaires. 
La différence la plus essentielle consiste dans le droit, 
qu'cmt les conseils de révision , de remettre à Texamen 
de l'année* suivante les jeunes soldats qui «'ont pas at- 
teint la taille voulue , ou le développement de leur ocm- 
stitutioB physique. 

Le contingent de chaque année se divise en deux ca- 
tégories. La première est celle des soldats permeuiens 
ou ^*ordônnance^ ces miiitaires doivent huit ans consé- 
ciitii^ 'de service sous les drapeaux, après lesquek ils 
sent définitivement libérés *, la seconde catégorie est celle 
dea^poldats/^rvwûieeâiu?, qui, liés au service pour seize 
ans, ne'eont cep^adant retenus que temport^irement 
dans les rangs. 

, 'Les soldats permanens sç composent : i** des enrôlés 
volontaires^ 2^ de tous les remplaçans, à quelque ^classe 
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qu'appartienne le r^mplac^.^ S^'enfio, d'^n fiom^lément 
désigaé par }e&.come,ils de xén^jOB^ d'après Jc^liiiliijérQ 
du tirage. . ,, ' r! 

lies ^ldat& p^jrpi^naits . SQtxt . d^fin jlivi««i<^nt > Ubis^p 
(}uan4 ils ouf: accOppIi ktii^:b<iit fins ^^.actryio^lià 
cayi^l^e et |e ffinie se recrAt^nt e^^diu^ivement da«a 

ceUç çl^e de §ald4kt4* . , , 

he sqldat^pffOYiii^Ul appartient p^ndantt les ht^îl.pveT. 
n)i^9. am^4 jlij r,iunn^ nctive ,, ^ pendant les httk 
autre8i^ré«e^e; jlpa^se.les.quaiK^r^ prftmiev^Mna 
en p^fijn^enfoç 9 . ?pus: les apnef •, Kf nv^té . msuite ^ft 
cong^ ill wité/ 4ans #ps loy^a * ily; xi^t^ k la disposition 
du min}^tr# de )a gpepnrç , , ^t cmipt^ ^ftujonrs diim le 
m^e,;^^me9t9..e;t d^ps.lfl.iiiftine c^npagnie:.il est 
ei^fin.sQimiîs i.tow les .appels .^Ytraordinaitei cpie k 
ippuy^r^^n^mt Juge, à pcapos de./aire» isait pour, aiigr: 
n^enfer l;Qiite l'armée , soit pour accrotlr^ parlielkmfmt 
Te^çllif.de :C«rtaip,ir^giipeat OU de p^i;tai|ie.brigad^« . \ 

ties Imit premières ann^s. wisi i^uWes , il paas4 à 
l'armée de. réserve; et^ pendant huit; années encosë il 
es(i susceptible, mais eh cas de guejrre s^ukme9t,.çl'^tjre 
nif^M.fn jaetitité; ses obligations' mMitaîm :eiiverft 
l'état ne cessent donc qu'à l'âge de trentChsix ans. 

, J)ws,l'artiUerie ^ la durée du service des soldats pro- 
vinciaux , est de c3ans;>ila son! tenus de passer >bQuiïïea 
drtipeaili^ ■ lea tc<ûl« preniières aiMAées > après lesquelles 
ils restent sû^aitô en congé iUiinité«-]Qis se trouveuti alors, 
sujet» i tous, les i^ppels pour lea camps aimuels^ou autres 
i^éiMiio9S de troupes.iMais 9 dufcan^.lesq«atre dernièaresi 
années , on ne ks a&treintplus. aux appels que pour le 
castde.guj^rre. Qu^nd ils soiit ainsi appelés, on les in* 
G^ffpore.d^nSileuir; ancienne compagnie^ el ils sontas- 
^ujéiis à toul^s lesoUigatiqns du service actif. 
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Les mêmes provinces foumissient 'ordinai^moiit au 
recraicsnmt djes mêmes coirps , qu^ue Torcbimaiice 
sur la levëe ne le prescrive pas : cependant , le 'régi- 
ment 4eè -gt^éntfdiers^gaMes , les'carabM^n (ou gen- 
4abnes)> 4r cavalerie, l'ârtHleriey let ie gâlie sont india- 
tiiu^riientf odmpoéés d^facmnies de toules les pfcnnces. 

Le roi peut, à sa volonté , appeler' aous 'les drapeaux 
une pA plbstéii»i<lass^é de proffinéiaux, ^cu^dd^'S le juge 
liiéoéssâiire* Dansf de cas ïé temps^ de présence compte 
dMbk^ pour j'ac»6te(]fis8^ileât , du sériée atlif ; mais 
eette>f«tveurti('est' point applicable aux provinciaux ap- 
pelés att?[ camps d^ïlsti:uctîon;;/Àa<{ue provincSaly passe 
entkoii deux moi^<; sur les sept ann^S que dare son 
éongë.- Les. iioldats pmvinëiaux, envoyés^ dans leurs 
foyel^ , bïfseni leur amiemi4it au ee^ qui le conserve 
dans SM ifiagarins j -du )e<ve|ise )dans :les 'aôvMaftix^ ils 
emportait i^liabiUement' de; petit -équ^iemràtt^nsî que 
le linge et chaussùrei Ceê effets ^ détenus ainli leur ^vo* 
priété^ sont mJS'au diSÊfie àe» mas&eë ittdii^idlieltes. 
-' Lea c^yndk» (<m maires) et.deé offidelÀ'eri> retraite 
sotktèliargâiide passerai dans chaque cantoti ,* au moins 
nne^ftnapar semesû^te^lk iey^ de ThabiHëment deapro- 
vinciauxencong^^ f •- i - ^ * 

< Lfs naisses de ees' soldats 'smiI transmi^i à 'leur^la* 
mile^ lorsqn^tb vtranémàdëoéden 
>>LeB.géiiénAp conmandani les diviikms'lerritmri|de& 
pasenltderri^uesannurilesp<guries'râisrmfesl' * 

Dans'la fixtfticm âti oontiîig€»t> ^i||reiid, en plus ête 
Kannée-oonvaml^ le lAmibre d^homme^^ nécessaîMfNKir 
remplace» ' les vi^es^ des"" clsiséea pr^Acëdenlea y de leMe 
manière qutf le qhiflSre se ^ouve toogoturè au tompl^tv 

On a vu dans le chapitre précédent quele systJtme 
du recniteraefit et des réserves, basé de Kor|^anisâti<m 
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actuelle de rarmée sarde , n'était psks nc^yeau danç le 
royaume 5 mais, depuis trois ans seulement» 1^ luropor- 
lions, et les obligations de différentes classes du contin- 
gent 9 ont été régulièrement détermi^ëes• 

L'île de Sardaigne n'çst pas soumise au même j^odç 
de recrutement que les états deterre-fenne» 

Le régiment des ch^sseurs-gaçdes est le seul qui se 
recrute ezclujsiyemcnt en Sardaigne, et uni<j|[ueme|it par 
voie d'engageipent voloptaire •, en général les Sardes ne 
S engagent que lorsqu'ils craignent d'être repris de jus- 
tice, poiir s'être servis de leur poignard ou de toute autre 
arine ccomne instrument de haine;, de klmisie ou de 
vengeance personne^e^ et de pareils ^ctes de violence 
ne sont que trop fréquens : les coupables s'enrôlent 
alors.av^nt que les' poursuites. judiciaires soient enta- 
mées, parce que une fois qu ils sont soldats « les; tribu- 
paux civils n'opt plus d'action sur eux. . 

Les ^enadiers-gardes sont choisis, daps les é^ dç 
terre-ferme; maison a soin de les prendre mxvoi lef 
plus beaux hommes et les meilleurs si^ets 4^ chaque 
continrent. Le recrutement annuel pour les provinces 
de terre-ferme est d'environ six cçnt cînqu^iiUe sol- 
dats permanens, et de huit mille cinq cents provinciaux; 
total onze mille cent ciùquapte^ hommes. 

. l^ $9]^^ à^^ MJW^^^^ ^ '^^f^^ W»t de très 
}ietite latiile 5 >niaia( généraleiipentbiejii constitués et vi*- 
goui^UXé Le choïx potu* la taiHe a lieu dans l'ordre sui- 
vant: les carabiniers, l'artillerie , les grenadiers-gardes, 
et la cavalerie. ' , , " .' 

, I^es exeipple? dedé^er^on son^ ge^ fr^qMWs dms 
l'axmée^ le Pié^oïitais sert même géitéraledtftnt^.a'Vec 
aèfe; ce^ûdant, une fois son temps de service expiré, 
il ne se réengage que fort rarement. Les réengagés por- 
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teût le fchevron, et ont droit à une augi^éntâtion de solde*. 
Eh Voyant les cadres de l^àrmée fsarde sans cesse oc- 
cup^s à ïn^triiîïe de nouveaux soldats de réserve, qui , 
après quelques mois dé présence sous les, drapeaux, sont 
rendus i Tagriculture , aux arts , et au commerce : eu 
examinant ce sVslètne de recrutement, au moyen du- 
quel* le gouvernement entretient à peu dé frais une ar- 
iliëe' constamment disponible , quoique té plus., grand: 
tîoihbre dés 'Soldats soit mêlé à la population r onr se de- 
mande, si une pareille organisation de la force pubKque 
n'^ést applicable qu'au royaume sardé. En France, pair 
exem|)le, où les meilleurs esprits sont en dissiâence sur 
le systèine dé réserve qui convient au pays-, peut-être 
les dis^sitions fondamentales du principe piémontaîis 
pourraient- elles être adoptées avec avantage. Evidem- 
nient' l'étendue de la France entraînerait des dilBcuhés^ 
des lenteurs de rassemblement, et des dépenses qu^l 
est 'facile d^éviter dans un royaume circonscrit comme 
le' Piémont^ mais une partie des obstacles s^aplanirait, 
si,- partageant la France en grandes divisions militaires, 
on àfieéUit cb'acune d'elles au recrutement d'autant de 
corps d^armée , dans lesquels nos notabilités militair^Sw 
trouvérkient un utile emploi, (i) 

' ( t) Déjà iiôt^ pénsëe h thqa âlïtwtenx dételoppeteens k Voccnion 
de ce même syMèm* àe rëtckrre.pîimoiitaîs. M.'ie colonel baron de 
Losteo^e qfiî , dai|« Tintérét de «on pap , a été récemmçBt étudier 
l'armée isarde , a émis le yœu que le« bayes du xecrutement de cette 
armée fussent adoptées en France. Dans le mémoire remarquable » 
dont il a bien voulu nous donner communication , cet officier su- 
périéur prouire qu'il serait facile de diviser le royaume ten grandes 
oiriMiiidQiqiCiDns militaîreu , commandées soit par des marécbliux , 
soit par d'anciens lieutenana^généraux» et dans le cercle de chacune 
desquelles uu certain nombre de régimens se recruteraient et cbau? 
géraient de garnison. 
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Xie3 chc;£s de CQtfs ont le droit de nommfîr au grade 
de capcM'al et.jusqu'à celui d'offiçier/excl|i»iveaieiit. 

Les sous-officiers d^s corpa , les. âive^ de racadéoûe ATancement 
militaire^ et les cadets sont en posf^^i^n de fom:iair des 
sous-lieu^enans à l'armé^ ;, la^ loi m d^4ei^ne< pas la 
proportion dans la({uel)ç, chacune^ cf^ e^tégocief en»»? 
court aux emplois vacans^ la part d^s sousK>$SâerSie9t 
environ d'un^ dixième : dans l'artillerie et le^g^nie ils 
parviennent r^emeot au grade de cap^^^ipe parcç qu^ib 
ne peuvent Fobtenir qu'à la. suite d'ei[^|meqs auxqu^bl il 
leur est difficile de satisfaire; mais en, raison. d^ la hnr 
teur de l'avancement dans cette arm^, les officiers; oni 
le droit de passer daii& Tin^antçrie.et dans la -cavalerie 
lorsqu'ils y trouvent avantage,. , , ,..;.. 

L'institution des cadets a^ depuis peu, subi une mp-r 
nlification dont il est nécessaire de donner iâ l'idée* . . 
Âutérie^irement à |83a , les cadets, oompoaésgénéva-r 
lementde j<eunes gens noblçs 09 ricbes^» éUde^t eaitrete^ 
nus au service par leurs famille^^ et} ne r^eevai^t poîut 
de solde, disséminés dans les diverses compagnies de 
chaque régiment , ils y faisaient successiveme;it le seiH 
vice de soldats jet celui de sous-officier^ v,q)i|piqu'ils.fii8h 
sent distillés de la troupe p^ de^ épaule^? à l'iiislfir 
de celles desoffiçiers» mais plus courtes* Hors des tati^ 
ils étaient coi^idérés cc^ipe offici^i^ , et aprfèd. tf ois ^ails 
de service ils obtenaient le bi^v^ ^ sou^nlkifttepaAt^ 
quand ils pouvaient sal^ai^^.aiiui .^xam^ pi^s«riti 
pour la sortie des ^lèyes.del'jajcad^pi^. 5 quoique u^V» 
dernière disposition soit toujours en vigueur , le...«»oa 
officiel des cadefs est^n^ainten^t:, soldats de^di^tikic- 
tion (soldati distinti) \ leur uniforme est entièrement 
semblable & celui de la troupe^ et ils n'ont jplus ^ avec le 
corps d'officiers, de relations intimes et bab^^elles. ., 
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UtkiÉtiemï^té est )a règle de l'avancement des oflB- 
cîers i te principe souffre fort peu d'excéptîons. Lorsque 
le gouvernement ïie vent pas avancer un officier à son 
totti*) it te met à la retraite. 

Tofite la lic^esse dëbute par entrer au service ; elle y 
reste rarement jus^qu'à un âge avance, et se renouvelle 
sousles^rapéanxy en sorte que presque tous les officiers 
sont jeunes. U fatift cependant en excepter là tête de l'ar- 
mée ; l*âge moyen des colonels est d'environ 45 ans , et 
cehd àés -gteëraux dépasse 5o ami : pirésque tous ont 
acquis leur «expérience dans' les rang3 français ; aussi 
conservent -^ib une hanté* o{^iniôn de notre pays et de 
viveîs Sympathies pour nos sohîatiîi '^ 
Infanterie. L'infanterie se compose de 'dîi brigades , dont une 
£iit pmtie àé la gardé' royale ; chaque brigade est com- 
mandée par un méjor-géhéi^l' : ccs'bffibiers-généraux 
conservent en tenipâ dé perïx, coïnilie pendant la guerre, 
leiir oo^i^B^tfdèBiétit i ¥b ont la surveillance dïé l'in- 
stmcti<m^ dé ïst tenue, et de la haute àdmîniâti^àtibn.Lâ 
birig&dë poi^e le nom dé la prbviiicè d'où elle est' tirée ; 
eliese divi^ en deux i^méns dé mêii^é uniforme et 
disuSn^iés tthiquemènt par* le * mÀ&é^b dés boutons 
( i^^tt'a )• Cïhaqtiel'égiméht à deux toalBôns d'ac- 
mté et tifl de déjfrtt (i)/Chkqùe Kàtàmon'^d'actî- 
vite est'fcirmé 'de & compagnies, dont' iffié'dé grena- 
diera, qttatré'de fàsiliérs, unedë^chassetirs'*, les bWÊiil- 
lôm de^ d^pôt ^nf ^nssi formés de sli' ooiiï][)agnies^' 

dbnt uti^ d'^àitietirs V quatre dé fuislUeti, u^e dé vblti« 
geors.''^ , ... .v.'-^ f •^.:; .. . '"'^^ n'^-- '^■ 

QiMud leé -lifftatlldns d^étiVité déé deîix rëgiihens 

(i) Chacun 4e ces bataillons Aura en outre son oataLillQn de ré- 
serve ; forganisatidn nCen est pas déânîtivebiènt arrêtée.' 
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^'«ne brigadeser^untssenty en automne, dans les camps 
â'înstnictioii , l'es compagnies d^ëclaireurs et de yolti- 
gem'S des denx bataillons de d^pôt sont formées en ba- 
taillon lëgér db 4 compagnies, et marchent arec k bri- 
gade* 

La gar^ royale se compose d'an riment de gre- Ou-de Royale. 
nadiers et d'un r^bneiit de chasseurs. Le premier 
est fort de .quatre bataillions, dont un de dép&t. L'ocgà- 
nisation-xUs grçnadieirs-gardes est la mèm^e que celle des 
n^gimens de ligne f cependant ce corp» u'a^'i^njecQ!»* 
pagnie d'ëlite par bataillon ; il se recrute dans les nou- 
velles levées, et ses principaux avantages consistent 
dans quelques omemeus d'unifonne ^ et ^n léger sup- 
plemeiit, de splde. 

Le riment dés (^ftsseovs-gardes , excklsiveh»«at«e^ 
crtité dafas Tlle dfé Sardaighe par des «enrôlés vokmteiresi 
n*a qu^'àes sdtdktà permelnen^^ ii ée 0(Mii6i^' dé' tjfMk 
bataiHotid, ddiit dMi d'activité èi xbiierêsehfëJÏJei 
soldats de ce régiment sont exceltens, mais lêut cômpô- 
silion exige qu'ils soient tenus avec fermeté ; et malgré 
leur qualité de gantes ils n'ont q^'uu bataillon siir le 
continent ; les autrea ifestei^t babituellemeiit w Sf^j 

daigne. , ; • '^j' 

Le régiment des grenadiers fiiit le service auprès 

du roi; * ' 

Les compagnies de chacun des régimens d'infanterie 
sont comp^séeii ainsi qu'ilsuit : : i.ii > 
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DANft LES BiTAlLLOnS 

DB .DÉPÔT. 
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Sergent-fourrier , caporal-fourtier, tam- 
bours, frater. 



< I ■ 



, ; j . ^ » É . ■ , . • 



• * 

S^^gens, caporaux et soAé^eaporaux. ; . 
dei 



^ffenc 
Soldats 
Soldats ^es hxAt classes 

' * Totaux....... 

Plùrliâit classes' dé réserte 
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Dans le cas d'un appel aux armes , chaque régiment, 
sans tenir comp'e des Huit classes de réserve, prë- 
séntèikit dotic'un effectif de trois riiille six cent vingt- 
quatre hommes , dont deux mille quatre cent quatre* 
yiai ffl ftt eidfltng le^deuxJxHaiMoiis d'âctivitë y et nnlle 
cent TÎngtrhililtidaM h bataillon. Idis Aépà^ La force to- 
tale î dp . cluMlW ferÂga^e ^rf^it 4^^ isepti mille deux xîçnt 
qiifiraiiteThjait homipe^ ^; ^pn çop^pris ,rëtat-ina}or de$ 
deux rëgimens , ni \e$t six bataillons de réserve qui , 
par économie, ne sont point formes en temps de paix. 

L expérience ayant conseille au gouvernement de 
borner la force des 'bataillons à' milie hommes : chaque 
cbifapiigniè? se dïspbàknt à'etairé^ eïi iïâiiipagne ferait dé- 
duite comme ci^aprèsy savoir : . i , . 

DANS LMs BATAILLONS 



-.1* t 



Ofiictcrs..... 

Sergent-fourrier, etc. 



» . V ) 



Sergent, caporaux, etc 

Soldats permanens 

Six seules classes , sur les huit de soldats 

semestriers 

Sept clasaes sur les huit idem 

Totaux 
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5 



8 

10 
3o 

lao 



168 
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. Les; si^ compagiQÛes dont set compose ehaque bataillon , 
tant d'activitéque de dëp6t , fomiei^atent donc une force 
totale de mille huit hbmmeA; et l'eff(îctif de cliâGpie ré- 
giment, OiQU coinprid ton état*major, serait de tcéis^mille 
yingt^uiitre Jbominfis. Par suite des . dispositions ci- 
de$0a3 on aurait un fonda supplémentaire de six cents 
soldats pac régimeat* 

Chaque fim «pie la brigade réunit ^ses quatre batail- 
lons d'activité dans wk camp , eUe y joint, comipe déjà 
nousl'aVP^is fait.remar€{uer, le bataillon léger ^ie quatre 
con)pagnie& 9 formé par les ^laireurs «t les. . voltigeurs 
de ses bataillons de diépôL Au mom^it de l'entrée en 
canapagMy^le J^^lailloa de dépèt serait classé conune 
troisième batsÀUoft de. guerre } on rempliporrait les éid£)i^ 
retvs et yoltigeurs de ces derniers bataillons: par .deux 
compagnies formées avec trois cent vingl'kj^xDiiies p^ik 
dans le fonds supplémentaire, et les ^danx eenl jquatre^- 
TÎagts soldats d'excédant f(»rmeraient aiorj. deux, compas- 
gui^ dites ^ii^iof» .«{ç cfe/?^. 

D'apès ce système , les dix briga^ies dbpoaées pour 
l'f^tréQ en campagne offiriraienl: la forc^ active fui« 
vante : !.. 

40 batailloiiis. d'activité, de 6 compagnies . 
de 1 68 hommes cbacine , ci. ; • ; . . . > • 4o,2ao 

lo bataillons légers, de 4 compagnies, 
de 168 bomn^es chacune , ci. . , . . 4 . . . 6,700 

PhlS : ' ■ ■ 47M0 

'20 bataillons, des ci-devant dépôts, de 6 
compagnies, et de i68 hommes par compa- 
gnie , ci. . ... . . . . 1 , . 2o,i6o 

. . Total* .... .^7,apQ 

Ij^^ %€> (Uuisio/u de ^fe/w^ recevant et instruisant leaf 
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« 

iiou^^Ues lefrëes de )a consoription ânaueUe > et les 60 
balàiUcttsak l'arviée <le réserrp veten«is>s<ms les armes , 
en toptouiin partie, seioii que la guerre prendrait un 
oaradèce offensif ou djéfensif , TS^lsfcM^Bt à lajgaitie d#s 
plaees foffi^,< à k t3raiM|uiUîtë tnltfriewre ânpajf^, et 
serwraient à fcmiiiiri Ift^raile ^active le nombre dffa<n&- 
mes nécessaire pour son entretien au complet. Op «aloide 
^ue cette infanterie 'de rés^ci^e fn^éseotei^att w\ effectif 
de 53,000 hommçsy dm moîns, y <K>mprîs les troupes ^- 
deoUnnés dqiDt Usera peirié ci«iqpvèsetle ocMrps franc. 

Cfi» bataillon de^hasseurs-frânes ^st divisé en^neaf com- 
pagnies, dont !» de pumtion, 6 convpagnie^ordinaires , et 
«SMC d'élite* L'armée envoie dansée corps les sdlljki^ qui 
apr^ nue loagu^ série de paBâ^ons v^mentair^ , pa- 
raiMentifncolitigibles : :ils ne peuvent rentrer dans ia 
li^e «pi'api^. airoir : «lévite par laie lM»]ie ocmdvHe 
leuv fMlmttfsiim^'daÂS'k 4»Bipafpiiè 4^élit6« Le ^^^ 
^emement a ceinpris <}U^ii fàHaSt >des cKefs âiftirgi^- 
ques à des soldats indisci|^n^ ? les^ifficiers et soti^ 
effieters du btitaiMoii franc soxlt ew cot^séquenc^ ckoi* 
sis parmi les pkiS distiligués 4^9 dtflSén^âs Corps et jOuia- 
sent d'une haute paie. 
Cavalerie. I^ ca Valérie #6 oomposc de si^ réj^ména de ligne et 
d^»n végiment de ckevau-légers* de Sàtdôfgtte 5 les pre- 
miers, souslâ ilénpmtnaAon génériiquede eamieriej por- 
tait les noms particuliers de PléintMlt* Royal ,- Ùènes, 
TTice, Savoie, Novarre, et Âoste. Chacun de ces régim^ns 
a six escadrons. l<'e6ç.a4rQfl ^n^i^eip^ 4ç pai^ s^ com- 
pose de cin(j officiers, cent ^i^gt bommçs^.et. çç^t 
chevaux. Il s'élève sur le pied de guerre à 190 honunes 
et cent vingt chevaux. La taille de ces chevaux est la 
méiïie que dans lë^rc^îmens de dragons français j on les 
4ire du Hi[>lsteui , du Hanovre, du Mecklenbourg, et 
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ttième tlu Dà'tiotàark ; ils coulent sut lés liieux environ 
6io fr. Tun dans F^atitrei màiâ ôh èalçiuTe <^6, reiidiis 
en Plémam, létfif prix rèViciàt à 665 finança; ils. sont 
gâi^raltettiënt' bônfe et Weti kWôrtïs. ta dâvaWrie pi^ 
mbWâfeé tek l)ë^é et .iiisftiiitèj fes ^ôlâatk àïmèftt 
kurà cl/evâicii et Ifes sôîjgiient aréc goÙtr. te régiment 
de Rbyal'PîflitoWt t|ùi thTbîsit , kVani %uà lès autres, ses 
bommes dans les contitigens, 'et ses ch^aiik dans les i^e- 
motiteé^ est i^arl^cUlièremetit re&ai'quàUe ; il peut sup- 
porter là compàt^i^6n avec tes plus béaut corps de 
tnyuplè&'à cHe^aïde TEùrope. tes officiers |iWmontaîs 
soiït môhtiâr iaVec l'éèhen^he, et Pôn p^t iontiùie dirfe 

Le rég^ Acnt ^dit V^éVàù-f^èrs dfe Sàrd'aîgne ti'a que 
quatre éiscadi'oi^ : dàfahnàiidëpar Wlfëutènaùt-tblbnêl, 
il fait toiit à'fa-fôî's dans Filie le seSrvïce de garnîfoh et 
cdtiî dé feé*^Ûàtnierîè; ce riîgîàient, qui né Vlëni jktnais 
«ttr le tsbbtînfent ; ëstlubnté sbr des tté^âiix sârdeé, I^ 
fut vM ^èpéqàe où ta SardâigAe rivalisait avec l'Espagne 
p6ti^ là b^ûté^ dt là bcfntë de séé iibevaùi^, aujourd'bul 
etiétk^y 'èettë' tlé en pofeède un grsind 'noliibfë qtil se dis- 
titt^eiit par' ùtfe vtgriéùr remarquable jointe à 'une 
célérité extraordinaire: on ne peut leur reprocSier 
qtieilapetitessedele'ar taille. AnténéurêmeAt à i83i • 
la cavaletiê n'é feomptsCÎt , ibdépebdamment dles quatre 
coiâ^ia^tiieé de gardéâf-dù-corpâ ^ qub quâitre rëgimeàs 
à huit escadrons *, trois de ces régimens appartenaient 
à cavalerie légère ; ils étaient montés sur dçs cné- 
vau^K^ardp^^gi^i coûtaient, peu ,, 4uraijeptjftpgrtepç^ps,r 
et étaient p^cfaitement aptes AjfaÎDe >le. s^t]uioe:dans> lea 
oiotitÂfDeS' qai rendent le PiétâoWt de ^iffîdte "àecêsf; 
Mtéi (fiieàktks lès plâlîtiei de de pàyh cùùpêéi de baie^, 
d'arbres , de fossés, et de torrens. En montant sa cava- 

i8. 
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Jerte sur 4es chevaux plus ^levés^ le gouVem^nenk a^ 
gpuvé qu'il se préparait à .toutes les éventualités , et 
qi^'il prévoyait le, momeut où son aon^ pourrait dé- 
fondre le sol hors du territom lui*mème« Toutefois » 
on aurait tort de négliger l^s^es^urçes chevalines <pi'offirç 
Tile de SisiBdaigne,. on pçut avec des soins y; éleyer 
et fortifier l'espèce fl^schevau^^ et il lest facile de rendra 
\ celte race son ancienne célébrité.- 

D^jÂ 9 d^uis le nouyeatu. règne ^ le Piémc^f^t possède 
plusieurs har^s ^ Içi roi. s'occiyiedjç l^ur prospérité 5 il 
accorde un intérêt. particuliei: àcqlui ^uf^ ç^t'^ta^li près 
de Turin dans kp^titç yîX^,2Li^f^é^J^e^ria.J^e^l0^ 
On compte dans cet établissement deux cents cheraiiXi 
tant étalons que jnmena et pQulaips : dfnx de ces ^^lons 
sont sardes *, la plupart des au|xes ont ;été. t;^:és de l'An- 
gleterre y de la Prusse, et du Meçklenbourg. (i) 

Une école vétérinaire et une école d'équitatipn sc^t 
aiissi étahîies à^a Vénerie. Chaque r^gimi^t de cavalerie 
envoie è cette dernière; des officiers, çt 4<^8. spusrolK* 
çiers qui y après d^eu^ ans ^e séjour» rjçnjtf cpt cowne in- 
stru^ctçurs dans l^iyr?, çpjirpoA estent I^st|tr)Bs d'éc^ysr 
çn, chef^ de i|naréc^a]-de,-,Jx)gis , et .ide, .brigadierr 
écuyer. ,, ., . , 

L'école 4'^qtùJ?^i9*^? inspectée par, un g^n^ral-major,, 
est spus Içs ordres d'un colonel^ •'^Ue,^ pouj; principal 
professei^r un ^écuyer pru^ien. : aupsi l'éqoitation pru^- 

• • * ' " 

(i) Parmi teh derniers chevaux, plusieurs ont été récemment ra- 
menéâ par un de nos officiers supérieurs de cavalerie les plus dis- 
tingués ^ le dttc d^Esdignac. Après 'avoir perdu' une jam'bé 'dans 
ttot discordes eivileè » €e brave colohel s^ést i^iré èn Plémént, où 
le moi#r^be^.lui don*e des téinolgnsget ^estimet «t de^confiaBoe , 
qu'il àç^x^s^^f^U^f per49nnell?^piH^.eQfQre y *4 £e|. râpions d« 
parenté avec la maison d« Savoie. 
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menue est-elle en usage en Piémont , ît y règne une 
grande nniformitë dans la position et clans la manière 
de monter à cheval des o£Qciers et de la troupe. 
Les carabîmers royaux chargés de veiller a la sûreté CarabinieM 

• . royaux. 

publique, font le service éle là gendarmerie; ils sont com- 
. mandés partiù bfficier-général; leur force s'élève à 2^200 
honmes y dont six à sept cents sont montés. Le corps des 
carabiniers est tenu très militairement y et pourrait 
être fbrt utîtenient eniplôyé à là guerre. 

Ce n'est (ïu*en 1698 que rartilleriè fut soumise à la 
constitution mihtaire des troupes de ligne. 

Depuis Charles -Emmanuel ITI, cette arme n'a cessé 
de jouir , dans fe royaume , d'une haute considéra- 
tion fet elle Ik mérite à plus d'un titre. Le roi ac- 
tuel, avant son avènement au trône, en était grand- 
maitre. L'artillerie se divise en deux parties : le per- 
sonnel et le matériel. Elle est commandée en chef par lé 
grand-mattre dfe l'arme et en isecond par un lieutenant-' 
générai OU un Aiajor-gétiéràT;' retatmajor dé l'artîllérié se 
com'pose d^enviroiiquatrê-vîrigls officiers employés dans 
les directions , les fdnderîes , les manufactures d'armes, 
les poudrîèt'es , et lés ateliers. 

Un conseiî supérieur présidé par le grand-maître 
s'occupe contînfùelliêment des discussions scientifiques , 
décide des expériences à faire , et propose au ministre 
les améliorations qu'il croit pouvoir être adoptées. 

Le corps entier est divisé en brigades, dont quatre de 
campagne et deux de place. Mais la division réelle, tant 
pour le commandement que pour liadininistration , est*^ 
par batteries ou conipagnies.' 

Ghaque brigade de campagne est composée de trôîs* 
iattçries. 

De ces batteries , au nombre de douze , deux sont à 
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cheval^ huit lëçère$, de bataille^ sur, Ip modèlp ai|g^s,> 
et deux de pôsitiop^ ^, «f^^A^t. h «JSt^W 4^ Çril^fiaur-^ 
val. , 

^ , Les batteries à chjevaJ et l^^^^es s^^cppijpijsiçptdç bail 
^ pièces^ dontsix de bmt (i)^€tdeiiK>l^i 

Celles de positiott sont % six pi^c^s 4^ i^.. 
\ Çhaguelmga^dede^trois ba^^^^ ^8;,ç9?^ai^d^ P^, 

Chacune des bri^adeS| de. plaç^ç ^]t. fpi^e 4? s^, 
compagnies et pt^éit à un lipi^tenai^ t^plpoeU 

Le matériel a 3a brigade, d'puy^i^»; C9j^{)9^ de^ 
quatre compaçnif 3, dq^i^ une d^ çl^l^çn^ et 4e chf r- 
pentiers , une d'artificiers, et une d'aron^pe^s j li^^qua- 
trième compagnie , celle des^ pontonniers:, deps^rt i^p. 
équipage de^ ponts construit d'après un système^ nouveau , 
et dont i'invei^tion fait k plus grand honneur à soq autfiu 
Mfc Cavalli^ jeune oaj>itaine d'artill^ie. Le pi:incipal ixi^- 
rite de cet équipage consiste dans sa légèi^t^.^^q^i rend 
les ^ai^CBij^vres faciles ^t |>rpiiipte^ ^ : o^^^que, , )?a tj^]iAi ^t 
divisé en deux demi-rbateaux de 6 mèt|rç.s. àç If^ng si^; 2.. 
mètre?, de large : les ,deiT^i-|)atç^^ijx -se réu^^^ a;j^, 

moyen d'un assemblage solide ret facilç à ^ji^t^r ^aj|8si . 
n'e^-il pas rare, <juand on , jette ce ^nl sur le^ Pô , do 
voir établir dans l'espace de ja minutes, ijS travées de 
8 mètres sur i5 demi-bateaux^ 

une autre brifi^ade^est dans Pile de Sardai^ne;.elle se 
compose d'une compagnie d'ouvfiçrs de jtoute espèce , 
djC deuxr compagnies d'jartilleurs , servant é^lement Içr- 
pièces de; place coins^e celles de çampaj^ne,^ 

Les officiers et sous-officiers 4'af(iM^>7^;^IP^f ^JK Ç^ 
pei:;D)aqçne€î (JjÇjSppjçe, de^m^mç que^l^n^^j^ui;^ partie 

(i) Poids de Piémont ani correspond au calibre français de 0, 



s'f 






deSiSoUnt» & eepeticUnit oette a^itve a atiM' ses settves*- 

He . fùiàêe pi» dé^ VurliHdrîe dofièi^ «tf ê^t pièces 
alteUes pM» batterMf.* S^t te d^tni^piëd^ dé^ gtièiM , 1^ 
iMtteimfliOBrftmi^ei^ hmâs» k* kNik {Âèiees, i|U6iif)tief at^ 
lalâvsy n'ioQt^itfura sblil «itsMMi par piéée , la fbi^, les 
ekarsA^ptfdbiige^lè clttirFi^à'feJi^ito^^^ t^- 

ckwî^SifvIepH^d d^i^ttôiM^ k'btftDeHë ir smî complet^ 
ett cumoqs' pbor té»- pièts«6^ et pom^' lé^ efafr^ucber di^ ^ 
Tiiiéknteitfv ''^' "^^'' *' 

OtM^siille kttit^ciot»^ l«i&Mieis 5 a¥èd sÂé cefMfc éhe^ 
Taux suffisent au pied de paîi'; W AiHt ttM ^trille afîtf 

r r 

emtA hmmanB et aelse «tais ehe^tô, |>6itr eeltii de 
bâÉteriaft Moilëts-^ om leporteâ siii ttiillë )iknhme3vet' 
ti^ta Bditto dbeffBtis envivôftv «m'ié-piëil dé ^uëit^; 

DcteS' «eèls vétjàM» ter tHleàrâ soât >« éi^ ôutl^ , tia^ 
pkiyéi €laii»'li3rJHi»auxiy»et^iiâ'lk îgdtriiiébbS'de (|uel- 
(]pi^ (letHes ' plbcbfr à ilintën^», <domMë €«l#^ Caë^l, ^tt. 

£»tartâterie( est' parfiôtenient^ bien mdîil^y cfHe e^t 
s^inie.ayae imctaf^lit^; edmifeâdt^ss pè«i idèéiiÉmnéitV 
sfiD BUilériid. paribipe dts vpttei^fl^ iEligl«fî^ et frâti^kîi»r 
avec dor aïki^iioffaibens positiresisiaihsi, ler'lfoirtiathe- ' 
m«nt«de* «hevaAx ^àtplubléger ^t unîetnr «ntMdll qu^en 
Fiance.^ PlUsidùrs. balAencs d'anlâlleste * sot^o , dëptif^ 
çpwbpie teoifAi) àtt'cléQS'de'olievauxtMs -de itt> Savoie. 
Tontiasiidiifie qu'ils feroal tin' meilleur servie quelles 
chef «MX aUtmandsi) et si an les paie pltis> oUet , d«^* 
mainstestMon. dédommagé ^e* ee saeriflce pàt" Tavantà^é' 
d'^BDduragac les ëleretird dô obevaux*^ et de ne pas ex>^ 
pester ihoes 4ili pafjrs^le «otn^ixtife ediployé à' leur'ac^'* 
qiiîskien» * 

Les nOt» de GèocBiet^ de Turiti i péesèdëm^ oU^cune* 
uif ateiîertde co^tfucti«ta»poùr1e fA!a;(<^rî<?I el une fa- 
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brique de po)i^ç ;:il içiiste, eo outre, daps L'arsenal de 
Turin, une manufacture d'armes, et un atelier d'aiv 
tijGces. L'arsenal e%<m fonderie sôiit coauidirables. La 
' fal^ric^t^o .dç$) a.tmm \9*p%éo\iie piArtie k l'aiitcepiûe c^ , 
partie ;en r^ie : la j^ojafrcluire reçoit dea -ente^seàeufs 
du dehor^i ^prix'poi^y^ii$, Jea différenlies 'piéoes deà 
an^es à fi^et; arme$ihWidies;^ foi^géèa'etflâaiée&j lea 
âmes se; fa^riquept às^^ l'aiP^Bal d'après les dùuM^dLea 
fr^pçais>tlâ fusil revient au^u^eciienMnt.à*peurprèa 
à 36 fr. La manu&cture est montée pour fabriquer mille 
fu^j^s. g^ ;nojis \ «dais eJUk^^ fait guère en ce moment 
(fx^ la moi^é de ee^oinb^t,' :, 

Lçs. différentes s^U^ 4e Vassenal de Turta contiens 
n^ent epyii;ç(p 5o nulle fusils neufs et autant qui oHit 
déjà sef^fi^ il s'eft tn^e »usst un ^rand nombre dan» la * 
citadelle 4?r.aettci viJbj à Gteea^ et smrtôut à Alexandrie. 
Ot^^afisé en deu:| divi^ims,, ou compagnies , le train 
de^i équipée* tiûlitaiises, cat^ur le pied ^e paix^ à^e 4« 
clu^riçts à .(^atre coUiersçi chaque division a trois sec- 
tions; de huit iclMirriotsi, et chaque ^ffic^km deux es- 
cou^de^ de, 4 Voitures chacune. En triplant ce corps en 
temps. 4q glieiîre ,^ il suffirait aux beeoins de Faraiée. 
Génie. .i^^H^PilejPfflneii^ â iaigucrrè de 17^3, bs officteis-'iii-* 

gf^^u^ appartenaient à l'état^maior. Chàrles-Eomia- 
nuelJH. cuéa le corps du grfnie' auquel il attacha le;biir* 
r^n de l'intendance . des* bàtiâœns et des fortifioatîdiis. 
E» 1774? cette arme, ayacnt reçu une nouTcUe orga- 
nisation 9 prit le titre de corps royal. Commandé en 
chef ,pa^ un officier «^énâral , legënie a un étaÉ^mar- 
jor d'^^iron 80 9fficiers.de tout grade. €0 sont emrt 
ployés dans les directions et les places; 20 autre» sont 
placés danslebatailfendeMpeurs;et n»neucs,qiâse com- 
pose de six compagnies, fQrte& chacune de 100 hoinmes. 
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Le PiënuNat ^t , à juste titre , se glcnrifier d'avoir^ 
à diverses ^|K)ques,.c|oimë le jour à des ingâiieurs et 
à des artilleurs d'une ^aude eélébritë : de ce nombre 
sont Gimmella ^ 'JMiek^l Ciaial 9 Douât , GatUneo / k 
comte de Montefabro^ plus connu sous le nom de Pec-^ ' 
cio^ da Urbiijio , j^es Bertola 9 père et fils , le oonorte de 
Pinto, les^i^^p^uULAjBtoni, SalujBes.(2os^h-Ai^o)fet04 ' 
Quoicpie le çélèbriç jD^thématioien Lagrange n'aitappàr- 
tenu ni au gëi3^ie^.nià.l'artiUerîe,ila fait faire à ces deux 
armes d^s. progrès (, et il n'est peut-être, pas inujile de 
rappfsler. qu'il est Qié à Turin et que son pèré> quoique 
d'originç française ,. 4tait piémontaia. 

L'état-majot génial compr^id : . t^ une vingtaine. d« État-major gé. 
g^érafuxrmajorft^ dont dix commandent les brigades ^ . ^^* ' 
dieu^ sont à la tète des écoles \ un autre estînapectenr des 
carabiniers royaux ^ quelques:uns sont employés prés du 
roi ; le. re^tq est en disponibilité. 

a^ Sept lieutenaps-généraux ont le commatMlement 
dfss diyisipns territoriales. ' 

. Le gr^de de général (c'est-à-dire général en dièf ) est 
intermédilûre entre le lieutenantrgénéràl et le maréchal. 
Ce gradç .est souvent vacant; ceux qui l'occupent sont» 
ha];Nlt^eUeme4t gouverneurs des principales divisions 
mililaires. 

La Savoie n'a qu'un maréchal : le comte dé Rewel 
qui était en possession de cette dignité , étant . mcort 
il y .a qudques mois j aété È!empl«cé pari le comte. de 

Latour. ' ,.]••-"•■'>' 

Le corps d'état-major, ^commandé. immédiaJteMient. corp» d^cut- 

pairie quaxrt)îef-m«ître de l'àraïf^^ iie^e «Sompose que "^^^^'' 
de. trenCck-deux ofBoiial:^' -" 

, Les officiel» d'étfitrwajor sont employés » ; en temps 
dç paix i a fever le plan des IJetix les plu9 .remarquables, 
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vioeitiykaiiayetb* i > * 

iX4fé| génërans preiliieÀt bttvi' 'aides^deH^Àibp psurmi 
losj oflScicvs ièir^ufpe^ deft^ dUMi'èiiieB ttnneél 
Armée 1 en- Le« «juatre ^iD|*çiiies 4^ gardes^-dii-^oi^ o 

8nh;f9:deia.diQâi|iàre'otg^9ali0si de l'aitaiée, été tédlnCeft 

corps. ^ une seule compagaieHdb9«êi>îxi3^te^]mnti3}iOnBtoe94;Le» 
, gardesHbt'Corj»<»iïl le (ian^*d%iii8 1^ «Ith^ades^ palais 
n>yttttx::ila ont l»igfade'de^0u{>4ie«Keftaiitetisohir^ 
parmiied aofisH^Beiei^^destcorpb'de tciutes'arniie», ayant 
an nioiii8<'f 9; ai|0.dè ^iinrfièe. 

palais. ^ Organises en une compagnie! èe tikiff- ^hommes les 
giEude» da'* palais sénC» pria purtm lëài afneieiiis seldkts 
et les caporaux des diffërens réffmem'àê VadiMê^i lenr 
admission dailice 0orps' leùtdtjnne lé Fang^desems- 
offialem«' ilfi gacident <^hS' l?in«éineiir dëirt palids' reyâvi^ 
. lasi saldnsq«ri>iie iiHit/pas nê^wéê sÀn^gUÊàeè^ttHiOtfBi 

TaUdet. ' IwsiYtténàs:.bv^lfnt'de1n^lMata]lU^ idh^j^Poé htn^ 
mes chacun : les compagnies de ces bataillons «soMM^^^ 
pkrtieSidfllnsleaidivikioiistiBmtorialosV' jLossqueVpAt^ snotte 
dHnfiralitëMvùlêïhlésstÉÉtosv nti iiisUutifcos0 tff^uv^^honr 
dMtaiitde)sev<riT> çcbnrii^ » inétëran- e<idtti gi%t|cb sa sub-* 
sistance , on l'admet à jouir de la pension de retttaiio 
•àJ?faAtel^63Falidësin)ralides)'ëtabli{.à^^til • 

i|i8>kM(attd)eS'SOiiA ^r^urti» eà qnâtve'ctwliaf^ ,- fo«^ * 
mant deux divisions j la force habiJtiielleK'dë'cilttcliltie 
do ; oss iceoBtarîèsceitî de^ cèHt-faofliiHSsi lï^gf»^ en outre, 
aux invajHdts ansJ Compagnie arm^ ; et Mïsceptible.d^ 




rendre quelles «ervicei : en sorte que Keflbctif de l'hô- 
tel est ordhairement de 5oo hommes. 

L'ëtat-major des places fortes se compose d'envîrc^ État-major dei. 
cent quari^nte individus dont une soixantainei d,'QS- pi^^ces. 
cîers j le», cpiplois de . çpnci^rgp.^ de pQV li^s-eOMÎ^ds, 
etsu|:tpij,f;çéux d'adjuda^,$Q9ti;{^'^^^^ comme retraites 
aux sous-officiers. 

Les principales places fortes des états de terre-ferme 
sont : Savone , Gènes*, Gati, Alexandrie , Turin , l'E^- 
seillon , Fenestrelles , Çxilles et le fort dfe B£^r4.* Les 
fortifications de toute» ^es- places ont éié récemment 
restaurées; on y a.ajouti^ le fort de Yintimille et celui de 
y inadio (Val di Stura)-.Les différentes places ne possèdent 
que la à là batteries dé campagne montées,; mais, il 
existe dan| les caves de rarsç.n^^^^e.T^rjfl^. d,^ fftï^,.du 
bronze,, ^,4^ bois ppur ei^ni.o.Qt^irpxamptfnietttiiini^al 
noti;i};[f:^^^^fi^~]^tre œmplet l'arq^flient des places est suffi- 
sait ;ainsi. la citadelle d^ Alexandrie a.pjcès.dçt.^QiP^pi^o^s 
en batteri^ : G^gn^?, n!en cô^ij^^epa^ ..q[ipin,^,4c^app.d^l^, 
ses forts et sur sa vastç el;cçint^*Lap}^pl^rtJd,eççJ^f;j^nopS', 
sont tin ferj ilsprpy>pppnjde VApglçte;-çç,et4e.Ja SuM^- . 

La Sardad^ ^%H^^ trois places fojrtçS;d.e,fp;^J[q^|2, 
içaportançcj çe^sopt : Çagliap, Al^^ iet G^sJçl-S^f4o4, 
Iglésifis , Sassari , QriftànQ.,Ja^MagjdQlçii)^^ eti Saiiî!;-. 
Etienne ont moins d'importance: il y a.*, en.outrjea,. 
soi|;ante-dix ,tpurs en éta^t dje djéfensesur le lit^or^^l de Vi\^» 

Eiji récapitulant ce quj a été dit préçpdeHçiptiçip^, ii , 
résulte que la forçQ numérique^ de l'armée piémontaj^ç» 
peiit, ^^e éjiraluée ainsi qu'il suit ; , . ^ 

¥ r • i^a c^. u...» Force nuinc- 

tmXWifitie^ :<,»•«-.,..?♦«»» •iiv*.'.*/».»'- *^'******"' rtquc de r»r- 

" . * 
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. /r^^,,.,... i.., aS^Soo 

Artillerie , . a,3oo 

Train de, l'admiiiistradon militaire loo 

Sapeurs y mineurs et pontonniers.. .... J 5oo 

Corps franc............... :.... i,ioo 

CfltriibBÉiers ro^^âtti^. . .^ ...*...... ^ ...... . i^oôo 

' TotaFdcraÉ-inée active.. ;•%.. 3S,oooh6tà. 
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SUR LE PIED DE GUERRE. 

Jhifant^i^ active • ; .,\ *. . 67.«oo hom. 

Dépôts , troupes sédentaires et 
armée de rés^ve' 55,ooô 

• '•.'•. ' ' Il ^ '. ' . i' 

Total de Tinfanterie . • . . i3o,aoo xao.aoo^ 

Cavalerie.. . . , i ...... . e,ooo , 

Artillerie. e,ooo 

Train de Tadministration militaire .......... 3o<) 

'Sàpetirs , inineurs et pontonniers. 800 

Garabniiets rojaf x ..•♦... ••. ^ »;ooô 

TdtaT; i35f,3oohôm. 

" Le gouvernement calculé que le passage '3u pied de 
paix' à celui de guerfé ^'eÔectuerait totalement en qua- 
rante jours : ît n*€n serait pas en ce momeiit ainsi pour 
VuttiaJêèr de réserve prôprenaent dite , puisqùie son orga- 
nisation n'est pas définitivement arrêkéié, Aïàïs en moins 
de klx iséiiiaihes lés corps actifs peuvent être facitement 
rassemblés. Pour le prouver il si^t<ïe dirie que quatorze 
joùr^ ont sûflGi pour * réunir au camp d'instriiction dé 
1^4? sousl^s ordres immédiats du roi , quatre brigades 
d^imantérie, trois régîmens de cavalerie, et quatre bat- 
tenes ae campagne, avec leurs semestriers. 

Le camp, situé à quatre lieues au nord dé Turin, 
a pour but d'entretetiii' Ies^<3ilciers-%éuéraux et supé- 
rieu]»iklails'^Fhabitude du commandement, et d'accba- 
' fumer les différentes armes à apprécier les services nl- 
ciproquçs qu^elles dohrent se rendre j il e«t destiné 
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surtout À compléter rinstniction des soldats provin- 
ciaux y et à former leur esprit militaire. Chacune des 
huit classes de provinciaux doit &ire partie du camp 
au moins' une fois pràdant la durée de son service ac- 
tif. Ces, réunions detroupes qui ont lieu peti4mt en-» 
TÎrdn. cinq semain» 4ont ainbinn dfs» oorollaires du 
système! de ^eG^a;t?Bl6n^provilictak * 

Lorisqueles aok^at»pr<»risciaux sont rappelés dans les 
rangiila l'eçoiTent.ûne indenHnté ide riMite égale à celle 
des recrues .qui se rendent sous les drapeaiitit ^ horrdes 
deux caây le militaire piémontats n'a cbrovt à aucune in- 
demnité lorsqu!il royâge dan» Fiiitériour dui royaume^ 

A Teiseeplkm dés sâpeiirs^pompiets, dont le aeivice se Milice, troapcs 

,-, i»i*^-i i* hors ligne. 

borne aux cas dlneendie, les > états de lerr&- ferme ne 
possèdent point d'autres troupes que celleS' dont- nous 
avons Élit connaître la composition : ainsi i]» n'ont ni 
gardes nationales, ni gardes d'honneur. Msm l'île de 
Sardaigne, dont la.gamison s'élève à environ 3,000 
hommesde troupes régulières, a de plus treiee bataillons 
de <mUtce è> pied et onze régiment de miiice^ ckevâl. 
L'infanterie de Tîle'fotme^ 6ur le ]^ed de pàix^ au^li 
fle!ioyooô.homme8, ei près de i5<,ppo sur celui de guerre*- 
La,ca Valérie psésenté habitoellement un total déplus de 
6,000 hommes, on en obtiendrait au besoin ^^S^Oo. Ces 
milices soBt. commandée» par deux officiers-^nérâux 
ayant le iitre,i l'un de capitaine^ général d^infantévie^ % 
l'autre de capitaine-général de cavalerie^ Le» milicien^ 
se procurent leur armement^ qui consiste en un fuisilj 
nn sabre, et un poignard^ dans quelques districts ils 
n'ont que des piques^ leur tenue n'est point -régulièt^ej 
mais iU aont obligés sous les artnes, d'avoir une* cocarde 
à leur • chapeau; les oflScters portent' un habit ^d'uni^ 
forme bleu. 
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ty4 Sun lES FomcES mii^itaires 

Eafin il ëxkte en Sfeipclai^e tm corps d'éDviroii 
400 Torm/ti^ destiniez spëtnakmmiià'la guide èes, tours 
qui dëf^tidfiOrLle Iktoiâak ' , . * 

Administration * 1.. «riDi^*/ 

derarmée. (je^îofpf MBulualÉiatifae f anawpié irt o n fla i seBe eorn»^ 
poserai! pl«^9 4$^ aoetiiidfFtdas jfeotbpvift les ageiîs sià'^ 
bàlterç^ !; i fiompte^àjsà ^ïe un iateixdsiit^(^|iésai , ideax 
intendans et seize cotnlaîâsaires desr^ii6neB;.Ces:!d6irr' 
ni^vs plBissi^til:dea mwHea nimi&âqi^es .^lèosnoèntrAènr les 
f)9u4Ies 4e4oi^nKé«s èC "pèac rvéïrîfier la cosipdkabiiité des 
ma«9«$ ^t h qwiiêH dids diyerteafonmitiwfv. : ' 

Lea ir^Hi^93 dfe tidatas ânncs ont tîbi cèoBefl <^iHlmk»[<» 
str^tiQP €^vAte.aUjbiulàîUon.de^d^èt;£ii4U>sèkioeiâà 
coWn^^Jkji^qHisc&I.eit fpoéei^^.paff^k li£liiteiiâi|t»»eDlo]td ; 
leBAiypl! oMNia^ticbiii le troiis&èiiœ EntsÂlloA' porte )é 
titirç <)e direcfiduf dea cmnpteeî :\m Jieixx fr^^mtes de ki 
même Jbx^ardtf . n'ont tpa^mt sail ([juik^iei^^iialtpé 5 ddits 
eliaçitti ài.Ci^ céfîmei» éë trohiine; ua officîeir oemptabfe^ 
avec }^a qnidifioation d'offider des piassèSb 

L'habilkmeot^ <loiif«ctteBÉié p^^ lef soins «1er wm^ 
ç^^^ 4VémiMiAlratioit> ves^ au csontpte^es masses^ mdi^ 
Tidhi9Ue$>:'Cettl9 ^ià^porftioa estila tohséqfaeuceJdB l'or-^ 
g^s^tîoA d^s jcQi>tingeâ9i pknânpiam:]; ilëtbit^aatiurdl 
el; ç>flet 'dHojbéreiMii les hommes, àîla ceaserraisoB àsé 
^ffotç qu'ils fmpfNfteBtiûhéBieùx^i '-:> ." .... <" 
. X^M nia^sex ila^vidneBe -du{ aoldat^infaatèriese oo^» 
pqae ^ titetttet-si^ fm usa dé Pi^mint^ mais kivtoiiijïte 4e 
kl ma^se, est ide isolxante-^tkeiae fn^oca^ aii^delà desipiield 
I^:^)itai$ii»^tOiiQbe.eonid^ccnttpEteitLa peemiâreniise du 
(^'vaH^^ét cbcjUcpifints ftrands^ sa.m^sse s'ëlète Jt ceast 
fr4li^> tmialés i^f&ts d'WbîUemefatyaî(Bpii{wdLcb.%%e et 
Ql)9U9auFe^j|onl»aAllxoBifÉfi:dek)Btti» BMese^âitcaLeèplion 
de;jl0 c^p^t^ diins;A^m£aptent^.e1^dumQEnt^nàxlansLls 
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cavalerie. Les draps de la troupe 8Wk% aebetés par le 
coBseild^adoiimstratioA dans .les fabriques d'Qcmea ist 
de Turm ', celui des habits de l'iulaxitarie cwte en^iroti 
^uze iranes Taune^ il est inférieur à celui do^l nos 
troufies sont yétjues.^ 

Le soldat piëmontais vit à Pordinaire ) -sa nottttitui^ 
«at Jjonde) Itftsa, dedrarOé cbi vm hri fwraiet d'en 
boive à cbMp]fi.repM s mais Pivifoguerie est -un Ttoe a«Mi 
iu^cMHW-danèl^aBméeisarde, que ifanslès auttet' «i^upe^ 
de» «divwrs 4Ms li^Italie. 

Leë conseils d'adnïimstration passent destnarëbës^ur 
la ftmrxittiire de lariande, des légtimes, etc. Ils éont 
autorisés k recevoir des foumisseurs un escompté de 5 
p. 0/0 sur tous les marches qu'ils passent, soft pour 
rkabilteme^ et l^éqùlpemcfiit, soît'poûr le cb!ii]f)tef de 
la masse d'ordinaire. Le produit de tetttf iretbi^ foi^è 
ime tiiftS9e> dite" d'économie /qui est !c<5fii"âéfe à Ik sur- 
veillance du «onseiJtfadtûîmsttatîbti , et sur laquelle 
le colonel à seul le di^t d'irii^titèt dèk dépenses: tes 
fouds de h màëse d'écoûi6ttiîrser^etit aux besoîiis éven- 
tuels tant du riment éûtîer que des détachemens, et 
même dés ittdîVïdu^": par exemple/ les gratifications ac* 
collées aux îiisf ructetrrs' et les pritties du tir â Ta cible 
sont prélevées sur cette triasse. 

La solde de tous les grades est fixée par an, conformé- 
ment au tarif annexé à la fin de ce chapitre. 

Les troupes sardes sont habituellement casernée^vef 
leurs établissemçns laissent peu à désirer ^ T.VMW, et par- 
ticulièrement la citadelle de cette yiUc^ pQ9^è4^l^<; 4^ 
belles casernes* 

' ' ' j 

Un c^P^U $^p<friem^. militeiiî^ 4^ ^m\â a , la haiitfi officien de 
surveillance duservi^ce de santé sur vaer ei mr terres '>"'^» ^'^P" 

' Uux. 
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nul cancliclat à l'emploi de médecin, de chirurgien, ou 
de pharmacien militaire n^est admis en cette qualité dans 
'l^^rmëe, qu'après àToir été examiné parle conseil de 
santé. Chaque dirision territoriale a un hôpital mili- 
taire; les maladies légères sont traitées aux infirmeries 
dosirégimon^. 
Discipline et . La dîsdipliiie est généralement patensette et la plupart 
t^^! ^^ ' de».}Hmitions sont analogues à: celles que subissent les 
militftirea français : cependant dans certains cas la pri- 
son et le cachot sont infligés, aveclei^/^rti^us ou inoins 
sçrré9> aux soldats piémon tais*, Les çhâtimens corporels 
sont sévèrement interdits dans l'aroiée y ou n'y adn^r 
pistre de coups de bâton que ds^s.le corps franq, sou- 
mis à uxx régime exceptionnel. . . 

Pes ç^pseils de guerre et 4es con9fil^;i^xtessont in- 
stitués pour jii^r les délits étales crimes commis par des 
nj^lit^ires. Les premiers connaissent de l'insubpridûaa- 
tion^ dfe la désertion^ etc. Les seconds jugent les délits 
communs tels quç Iç. yol, le viçj;, etc. La co^^p^nce 
des conseils de guerre r^i^eutaires ne,s>xefce' que 
sur les.sous-officiers et soldat^ des corps;, les conseils à^ 
guerre divisionnaires éteudent leur juridiction sur les 
o^ffîcierjs de tout grade quand ils .sont 4^ diffiérç ns çof|>s 
ou de détachemens isolés*^, jUes conseils mixtes so^t 
composés d'officiers supérieurs et d'ua nombre égal de 
juges civils. 

En campagne il existe des conseils prévôtaux ( Sitbi- 
tanei). 

' Lés peines contré le^ sbûs-officiers et soldats sont la 
(jlrolongatioh de durée dû service, la chaîne , les verges, 
la mort en passant par les armes , la dégradation , les 
gâlècts,' et k mort ignominieuse : ces trois dernières 
peines seules soM considérées comme infamantes. 
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La détention , la démission , la destitution , la prison 
à temps on à vie , la dégradation ^ et la mort ignomi- 
nieuse 9 sont les peines infligées aux officiers. 

Il n existe dans le royimme de Sardaîgae qii'une dé- ordres do che- 
ooration exdxisivQment réserrée it l'armée ; o'est l'ordre 
royal et militaire de Savoie qui a été institué en i8t5 
par Victor-Emmanuel Y. Il est destiné à récompenser 
les mUitaires qui se sont distingua à la guerre par quel-- 
que action courageuse quHh powaient se dispenser de 
fcàre sans manquer pour cela à t honneur. 

Grand'-croix j commandeur , officier^ et chevalier , 
telles sont les différentes classes dont se ccnnpose l'ordre 
de Savoie. 

Une médaiUe a récemment été instituée pour les Ser* 
vices de guerre des sous-officiers et des soldats^ La mé- 
daille d'argent est destinée à ceux qui rempliront bien 
leur devoir : la médaille d'or sera décernée à ceux qui 
se signaleront par des actions d'éckt. tJne opinion gé-* 
néralement répandue dans le royaume c^est que si les 
Piémontais faisaient campagne comme alliés des Fran-* 
cais , ils mériteraient souvent les médailles d'or. 

La décoration de l'Âunonciade , dont Torigine re- 
monte à 1 33 1^ etJa croix de Saint-Maurice et Saint-* 
Lazare, qui fut rétablie en 1572 par le duc Emmanuel- 
Philibert, sont des ordres à-la- fois civils et militaires. 
Le jaremier est très rare et vaut à ceux cpii en sont revê- 
tus le titre de cousin du roi. Le second est beaucoup 
plus répandu. 

Lors de la restauration de 18149 il ne fut pas per- 
mis aux officiers piémontais de porter la Légion- d'hon- 
neur ; mais ceux qu'on admit à servir dans la nouvelle- 
armée reçurent en échange la croix de Savoie. Les dé- 
eoratioiis étrangères ne sont pas rares parmi les troupes ' 

^9 
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du tçÀ de Sarâaîgne ; la croix de Saint-^LouÎB est de 
iOttfi les ordres militaires celui qui jouit à leui» jem de 
plus de constderaiiosu 

Le fond de runiforme eât bleu foncé poul* toutes les 
armes : }a coupe des kabits et des. paremens ou ccdlets^ 
de couleur, tranchante disting^uent eàtre eux lear divers 
corps. 

Xa «piffujre de riufanterie ^ de l'artiUetie, et des cbe* 
^au44gei^ tardes, est le shako^; les carabiniers <mt le 
^chapeau; l'habit de^ces derniera. es^ om^é d^une aîguil^ 
lette* Le$ 6 r^measde cavalerie portent le casque i ils 
sont aonéa d'un sid)!» presque droite et d'^^mie petite oaÉc^ 
bine autrichienne.Les soldats d'infanterie ont toueiebri» 
quet* Les troupes à cbcYal font U8a:ge de selles à partie. 
Les épaulettes scmt k ^Bcipale marque dîatinctiYè 
des officiers. Uartillene y la ixiiurine^ ^ l'ëtat^major des 
place» portent l'épaxilette eiLor ^ tous les autres ooi^de 
l'année la popteiàtcn argents Lecor^s dto épaukttes des 
officiers d'infanterie et de cavalerie est recouvert d'é* 
cailles métallique»; les officîers^^iâDérauxoiit des brode- 
ries en acgetit au collet et aux paremens. 

£n résultat ia tenue de^ troupes dardes est générale- 
ment au»i simple que canukiode y et si le peu de temps 
que,les sddajte provinciaux fuissent sous les.drapeaai 
nuit à sa parfeitè régnlAritéy cependant il s'y est intro- 
duit des améUomtioos senaibles depuis Icnouveait r^pne: 
le» officiers surtout sont fort bien tenus ^ il» ne quittent 
jamais l'uniforme , même en semestre, 
lasiroedoii. LiCS r^lemass sur l'eXÊraÀe et les manœuvres de l'in- 
fanterie et de la cavialerie scMit presque «me traduction 
littéoale des régleniens français 3 ou j a joint une «in- 
struction spéciale pour les troupes légère : le» cotn^ 
mandemens seibnl en italien. 
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Les cadres seuls étant perroanens dans l'infanterie , 
Pitistructton de cette arme laisse à deeirer <kns ses dé- 
tails 9 maïs lensemble est satisfaisant , et même les ti- 
railleurs se font remarquer par une inteUigence et une 
ardeur peu communes* 

L'instruction de la cavalerie est plus complète que 
celle de Pînfanterie ; les allures des chevaux sont uni- 
formes et les mouvemens s'exécutent avec précision. 

L'artillerie piémontaise manœuvre avec autant de cé- 
lérité et de hardiesse que l'artillerie de quelque autre 
puissance que ce soit; l'instruction des sous-ôfïîciers y 
est relativement égale à celle des officiers. Il existe près 
de Turin un polygone pour l'exercice du tir et pour les 
manœuvres de cette arme. 

L'académie royale militaire établie à Turin est la ^^'^^^^ militaire 
seule école qui fournisse des officiers à l'armée : le 
commandement en est confié à un officier^général qui 
correspond directement avec le ministre de la guerre. 
Tous les professeurs et fonctionnaires de l'académie ont 
un rang et une assimilation militaires. 

Le nombre des élèves est fixé à deux cents ^ dont 7 5 
boursiers et ia5 pensionnaires : l'âge d'admission est de 
.9 à la ans; le prix de la bourse, ainsi que celui de la 
pension , est de 1^200 fr. La plupart des élèves sont 
gentilshommes ; on reçoit cependant parmi eux les en- 
fans d'officiers qui ne sont pas nobles et quelques jeu- 
nes gens appartenant à la bourgeoisie. Le roi accorde 
des demi -bourses et quelquefois des bourses eMières 
aux fils d'ofiSciera sans fortimo. 

Les études théoriques em)>rassetit les^bellea-lettres., lesr 
mathématiques^ 9 les seienoes miKtaires , la langue firaa-i 
çaise, et la langue allemande. 

19. 
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Les élèves sont exercés à de fréquentes promenades 
militaires aux environs de Turin. En automne ils font , 
sous la conduite de leurs officiers , des excursions jusque 
dans \t^ Alpes , avec armes et bagages , et quelquefois 
même avec de l'artillerie. On les. exerce non-seulement 
à marcher et à se garder militairement, mais aussi à faire 
des fouilles dans les lieux où peuvent se trouver des an- 
tiquités. 

Après avoir satisfait aux examens de sortie, les élèves 
de i8 ans sont placés comme sousJieutenans dans les 
régimens : ceux qui se destinent à l'état-major reçoivent 
également le brevet d'officier , mais ils prolongent leur 
séjour à l'école 9 où il a été depuis peu formé pour eux 
ime classe d'application. Ils y apprennent les mathé- 
matiques transcendantes , suivent des cours d'artillerie, 
de fortification, de levé deplan,etc.Les pages du roi sont 
pour la plupart élèves de l'académie. La discipline de 
cet établissement est douce et paternelle^ les professeurs 
y sont traités avec magnificence. Enfin , le gouverne- 
ment n'épargne rien jpour répandre les lumières dans 
Parmée , et les élèves de l'académie contribuent à y 
propager l'instruction en même temps que des principes 
d'ordre et de morale. 

Maricê miU- L'administration de la marine , réunie à celle 4^ l'ar- 
mée, est dirigée par le ministre de la guerre. 

Les troupes de mer se composent d'un régiment^ap- 
pelé : Régie na\>iy et d'un régiment d'artillerie dit de 
marifie» 

Plus de ao,ooo habitans du littoral sont inscrits , 
comme matelots , sur les regbtres de l'amirauté ; on les 
appelle à tour de rôle el selon les besoins. 

L'école et l'arsenal de marine sont établis à Gènes : 
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les élèves de Tëcole s'embarquent dès qu'ils ont acquis 
un certain degré d'instruction. 

Le royaume sarde n'a pas de yaîsseaux proprement 
dits , il possède quatre grosses frégates ( ou vaisseaux 
ras), quatre autres fr^ates plus petites, plusieurs bricks, 
corvettes, goélettes, et avisos , douze barques canonniè- 
res, detn bàtimens à vapeur. 

Les galériens sont employés à la construction des bâ- 
timens de l'Etat. 

Le reproche le plus grave qu'on puisse faire au sys- 
tème militaire dont nous venons d'indiquer les prin- 
cipales dispositions , c'est qu il n'est point appliqué 
à toutes les contvées de la monarchie. Ainsi la Sardaigne 
est exempte du recrutement forcé ; et , selon nous , la 
civilisation de cette tle serait moins retardée si la popu- 
lation sa^de , plus habitueUement mise en contact avec 
lecontinent, venait y puiser dans les rangs del'armée des 
principes d'ordre et de discipline. 

Au surplus, non-seulement les divers états soumis 
au sceptre de la maison de Savoie n'ont point d'intérêts 
identiques j mais encore le Piémontais , le Savoisien , le 
Génois, et le Sarde diffèrent essentiellement entre eux 
par les mœurs et le caractère. Cette absence d'unité na- 
tionale rejaillit sur l'armée, dont il serait désirable que 
les élémens fussent plus homogènes. 

Cependant la constitution niilitaire sarde tend chaque 
jour à s'améKorer 5 et plus d'une nation guerrière pour- 
rait retirer de l'avantage à étudier les principes qui en 
forment la base. Elle offre en effet au pays de puissantes 
garanties contre l'agression étrangère , en même temps 
qu'elle favorise la politique d'un gouvernement qui n'a- 
bandonne jamais la pensée d*accroître sa pubsance. 

L'esprit des troupes piémontaises est généralement 
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bon. Le s(ddat possède des qualités cmmemment mili- 
taires, et réunit en partie celles qui distinguent l'Autri- 
chien et le Françaiis* -Soumis ^t r«^ctueux f i\ a dans 
les rangs le calme et l'immobilité du premier, et sou- 
vent H a montré l'intelligienoe > le dévoum^ent, et la bra- 
r^uuBe du second. 

Les officiers, et particulii^n^m^iit oeux dea armes 
spécifie» , s^nt attachés à leurs devoirs et peu occupés 
de théories politiques. Si, en i833 , quelques-uns d'^i- 
tre ^ux se laissèrent affilier à des sociétés secrètes , il ne 
faut en accuser que des influences, ^angères aujovUT" 
«id'btu peuâ crai^dse. 

Enfin )e royaun^.^^çdje «e trouve» plusi que jamais, à 
même d'exeipcer une action puissante sur les débats qui 
pourraient s'élever entre, le^ d^ux . grands peuples qui se 
disputent, depuis Ipug-I^epaj^, h dominatic^ de l'Itftlier 

De quel côté jie cabinj^t de Turin fçrait-il pencher la 
balance ? U est impossible de répondre à une pareille 
question^ on doit ^'attendre cepçndan^t qu'à l'occasion, 
le monarque sarde se déciderait» ainsi que l'ont tou- 
jours fait si^s prédécesseurs , pour Ifi causée la plus favo- 
rable à son ambition et à &es vuçs d'agrandissement* 

Dans^usjbs cas ^ son armée ^ du^ Ki^ins npi|s le pen- 
sons, serait fidèle au devoir militaire 7. mais les sym- 
pathies de cette armée sont acquises, à notre pays ^ et^ si 
le vœu public était consulté dans le royaume, c'esit en 
qualité d'auxiliaires , et non conujne adversaires du sol- 
dat français que les troupes pLémontaises aimeraient à 
combattre, . 
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Tarif de la soMe annuelle et activité de t armée piémonlaise confor- 
mément aux décrets royaux de i83i et t832. 



DÉSIGNATION 
CmAOBS. 



QuartifroMitre fénéral . . . 

Ma|or léoéral 

Colond . . . . 

LiealeBani-coloofl. . . . • . 

Haiop «•••••• •••>• 

Dinictfluri an compies. . . • 
Adjudant-maSor 

là. fia V 

Qnartitr-midire ..,.,... 

Id. i* ou oBcier-payeur. * 
QiirargtenMnajor 

Amnôoier. ......... 

P«Mrri«r-ma|or. .,.,..« 
Sergent-écuyer ....... 

XluaboÉiriDajor .,..,... 

Trompetie-inaior 

Caporat-m:i|or 

Caporal^éenver . . 

Otporal-iambour . » 
fi«l^«Ml-Mp«Of ... . 
Vétérinaire en \*' . 
Tétérinaire »d 3* . . 

Muaicien 

Maître taiiieur et cordonnier. 
Ajrmmier, nuftceépereiiinM'. 

Sapeur • . . 

PréTÔt ...... J .... * 

Ajrdiur. * * . * ■ 
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fr. •• fr» «* 






» . ■* 
« • * 

« • ■ * 



7,500 
5 000 
5,700 
2,«Q0 
2.100 
1,A50 
1*800 

1,750 

1,750 
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7.J00 
6,/tOO 
4,500 
5,500 

1(»Û0 

1,500 

1.8^ 

1.500 

1,750 

670 

1,750 

JM 

531 

*m 

514 
505 



a 



8,400 
7,200 
5,600 
4,500 
4,050 

a 

a 

1,500 



40 
fO 

40 



« •• « * 



'214 
148 
141 
148 

490 



471 
410 

527 



45 
50 

50 * 
50 > 

80 1408 

2l>i 178 



Offiritri ^$ com^agniu. 

Capitaine' d'artiDetfe do gé- 

'nie, d'éKifC * . • > 

Capitaine d'ioft^itetie . • . . 

— de !*• claaie. . . . 

— de 2* claaae dTariil- 
l«He «m du génie . . 

— dii'c«ntr« dlalanl. 
LieutenaQt ancien , . . ^ . . 

— de l'*clSMe. . , . 

— de 2« claaae .... 
Sooa-lieutanatit ancien. . . . 

— du centre d'infant. 

— Jeune on aumum. 
Kcuycr. .......«(.a 

Compagnit^i^HiU 4^ou*ritT$ 
ou d'artifiritn at de tara- 
bimUri à cheval» 

Fourrier, marédial*dea-logia- 
chef d« <}<rabio. à ckeral. 
Sergent, maréch.-dea-log.iV. 
Caporal^ brigadier .... id. 
Ouvrier del'* claflM ordin. 

— de 2<* claate , élève 

lAralnMei . * . 



5,2W) 
2^ 
2,500 



60 
49 

■ 
60 

» 

B 

60 



a 
• 
a 
a 
■ 
» 

a 
» 

B 

k 

> 



fr. 



6,000 
4,000 
5,000 
2,190 
1.800 
1,250 
1.5«0 

1.450 
720 

1,450 
««0 

588 

266 



e. 
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ir. «. b. 



i 



92 



198 
138 
158 
1$8 

^9 



» 

40 

■ 

4P 
» 
80 
» 
» 
i 
» 

a 
» 

60 

■ 



a 

6.500 
5,000 

•id.ioo 
1^ 

1*050 
1,280 

1,MQ 
6«>< 

ils 

297 

■ 
» 



«0 



1,500 
1,500 



1,110 

m'so 



2J800 

» 

2^00 
2,200' 



1.500 
1.400 
1<SOO 



1.200 
l,150t, 



477 
296 
287 



» 



5.054 



2.200 



2,osa 



2,550 % 
2,250 a 



1.200 
1,200 
1,150 



1,100 > 
1,050 » 



498^0 
489 60 
863 
627 



40» 60 
360 « 
21<i.a 



809 60 



a »• 



178 
178 
19 



6.«00 
4.500 
UjOôA 

*4X,4Q0 
1,600 
1,500 

1,200 
720 

1,200 
5»6 
516 

«a 

■ 

.a 

475 
447 
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-I - 
,* 2,400 
• 1.620 
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■ 

20 

■ 
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a 

.a 

a 

a 



a 
t 
• 

40 
40 
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a 
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a 
a 

20 

20 

a 
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a 
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2,052 
1,600 



a a 
719 a 



2.400 

a 



1*400 



1,200 



a 



3,000 



2,060 



I.ÎDO 

a 

1.050 



8,200 



3.033 



2,0!»2 



1,519 



444 60 
885 M 
217 80 
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477 » • » 
438 40 1,440 a 
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a a 1,200 a 
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DÉSiGJfATION 



DES 




Trier de 3^ obne 

rtificier de 1'* elaste . . . 
— de !• eJaMe. . , . . 

Tambour 

SoldM, fifre, frMer, vÎTandier. 



Gompagnin 4t e*mirm de 
tout0ê armtê «t d» cmra- 
bitUêTê à pké. 

Fourrier, maréehal'dee-lo|^ 

cluf de carabtoiers i pied. 

Sergent, maréchsl-def-logis. 

0«i>eral, brigadier 

Ctairo^ttrou^tle, tambour. 

Narécb^aellier 

Soldat, earalier, fifre, fréter, 

vivaudier 

CinooDier et mineur de 1** 

eiMM, «erdMnier. 

- de2«elaHe,«lèTe 

CMidiiiiler. . . 



220 50 
166 » 



450 • 
S72 > 
201 > 
212 40 

185 • 
iS5 • 



fr. o. 

291 50 
255 60 
241 20 
216 I 
199 80 



498 
471 
802 46 
455 4e 
279 

199 

199 
190 60 



fr. 



e. 






459 
450 
824 
175 50 



148 50 

288 

276 



fr. 



e. 



405 60 
886 • 
177 ■ 
198 » 

» B 

188, 50 
118 50 



fr. 



c. 



216 . 
202 50 



289 40 

B » 

188 40 



fr. 



• B 

297 • 



250 20 
279 

201 20 



fr. 



1,300 



840 • 
840 a 
720 ■ 



B 
B 



B 
» 



I 

1 



B 

600 B 

860 Bi 



Tablbait des pensions de retraite des militaires de tous grades, 
conformément à l'ordonnance du g juin i83i. 
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ti' 



Lieutenant^géaénL • • • • 
Major •général. • ••••••• 

Colonel ••••••• 

Lieutenant- colonel* • • • 
Major ••••••••*•■••••• 

Capitaine, aumônier, dit- 

mrgien -major • • 

Lieutenant et chirurgien 

en second* • •••• 

Sons-lieutenant •• • 

Fonnier-major et écnyer. 

Fourrier-sergent et ^té- 

rinaire •••••••••»•••• 

Caporal - major, caporal- 
fourrier, et caporal* •• 
Soldat, tambonr, fifre, et 
trompette ••••••••••« 



fr. 

4#ooo 
3,ooo 
a,4oo 
i,8oo 
i,5aD 

x,ioo 

70a- 

600 

3oo 

aSo 

x8o 

x4o 



e. 



AUOMXirTATKUf 
room 

CBAQUB Airiris 

00 
GAMPAOITB. 



fr. 

xoo 
5o 
3o 
3o 

25 
M> 
SO 

ao 
zo 



e. 



BffAXimUM. 



fr. 

6>ooo 
4tOoo 
c(,oo(> 
9400 
a,ooo 

i,5oo 

1,100 

XyOOO 

5oo 



c. 






La retraite est augmentée d'un cinquième après quinze ans de gnde. 



CHAPITRE VIII. 



iTÀTS SECONDAIRES DB l'iTALIE. 



Les petites principautés de la Péninsule n'offrent 
qu'un faible intérêt sous le rapport militaire : plus ou 
moins soumises, en effet, à la maison d'Âutricbe^ 
et réduites à une nationalité illusoire , ce n'est point 
de la force des armes (ju'elles peuvent attendre un 
accroissement d'indépendance politique. Leurs troupes 
ne sont donc que des instrumens destinés à maintenir 
l'ordre public et à conserver au pouvoir un fantôme de 
souveraineté. 

Nous retracerons cependant les , principales phases 
historiques de ces états secondaires^ et nous donne- 
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rons des renseignemens succincts sur la composition de 
leur force année. 
iVotice hîito- La Toscane faisait partie de l'Etrurie. Les Etrus- 

riquetarlaTos- , , , i i» a • ... 

cane. ques y Originaires de 1 Asie et primitivement maîtres 

de toutes les plaines de la Lombardie, s'étendaient de- 
puis les Âlpes jusqu'au-delà du Pô, et possédaient eiir 
outre des colonies dans l'Italie méridionale. Leur puis-- 
sance diminuant à mesure que oeUe de Rome s'éle-^ 
vaity ils furent 9 à la suite de guerres longues et opiniâ^ 
très , subjugués par les Romains, a8o ans a^ant lésus?-. 
Christ. 

^jPÎTiP la Toscane était-elle depuis deux siècles sou- 
mise à ces conquérans , qu^une colonie , formée des. 
meilleurs soldats de César, bâtit sur les bords de l'Amo 
une ville qu'on appela du nom de Florentia , d'où pro- 
vient Firenze (Florence). 

Lorsque l'autorité des empereurs fut anéantie dans 
l'Italie, les Goths, Les Huns, et les Vandales, se disputè- 
rent le pays Toscan , le dépeuplèrent , et le remplirent 
de deuil et de carnage. Florence , qui avait été entière- 
ment détruite par ces barbares , fut rebâtie par Charle- 
magne^ et quand la djQastie de ce prince s'éteignit 
dans la Péninsule , les provinces toscanes reconnurent 
pour chef un gouverneur- générât qui, sous le titre de 
matquis^ était chargé de garder les marches ou fron- 
tières. 

La Toscane ' ' Aux marqùis succédèrent des gouverneiirs amovibles; 

forme plusieurt '.«•■.aj t . %. v^ « V 

républiques, ^t bientôt, ^eCouant leur joug , la Toscane forma plu- 
sieurs républiques rivales, dont le siège fut établi à Flb- 
rente', à Sienne, à Pise^ et à Lucqucs. 

Non-seulement les Florentins furent fréquemment en 
hostilité contré Idurs voisins, ils combattirent aussi , à 
différentes époques , le pape , Venise, et les ducs de Mi- 
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ïan. Leur prépondérance sur le continent devint telle, 
qu'ils prirent part à toutes les querelles qui divisèrent FI- 
talie, et leur histoire est liée à ITiistoire générale de 
l'Europe. Souvent accablés par le nombre et par la puis- 
sance de leurs ennemis, ils finirent toujours par en 
triompher, à force de courage et de constance 5 mais le 
succès qui flatta le plus Porguei) des Florentins , ce fut 
la conquête de Pise; cette belliqueuse république qui, 
dans le XP siècle, était maîtresse de la mer, tomba en 
leur pouToir dans l'année i4o6. 

Cependant la noblesse , qui gouvernait Florence ^ 
étant souvent divisée, les partis s'y disputaient avec 
achak-nement l'autorité 5 et aucune contrée de la Pénin- 
sule n*dffnt le spectacle de plus d'agitations et'de trou- 
blés. Les factions Guelfe et Gibeline firent de cette 
république le centre d'horribles guerres et d'affreux ra- 
vages. Enfin, affaiblie par ses divisions continuelles, 
Florence sacrifia sa liberté à l'espoir qu'un chef uni- 
que et'ptiisâaDt la préserverait des dissensions intes- 
tines. 

Une famille de simples citoyens (les Médicîs), très in- 
fluente par ses richesses et par Tusage gén^éreux qu'elle 
saTait eu faire, était, dès le commenèètnént du XÏV* 
siècle, en possession de fournir des gonfaloniers et 
deschef^à la république. Pendant trentev années , de 
1434 à 14649 Côme de Médicis, surnommé indistinc- 
tement Yjincien,\e Pire de la patrie, it Grand, fut, par 
l'ascendant de ses vertus et de ses bienfaits, l'arbitre de 
son pays. 

Le petit-fils de Côme , Laurent , dit le Magnifique , 
qui , «n 14^9^ succéda, comme chef de la république 9 à 
Pierre P', s<m père y signala son administration ^r une 
haute sagesse^ sa politique, mêlée d'adresse et de fcrttrcté, 
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lui valut des témoignages de considération universelle ^ 
et la protection éclairée dont il honora les sa vans , pré- 
para en Europe la renaissance des lettres 9 des sciences , 
et des arts. Dés ce moment Florence 5 devenue la rivale 
de Rome 9 pour l'esprit p et Taménité des mœurs , 
attira chez elle une fQule d'étrangers , qui venaient y 
admirer les hommes illustres et les chefs-d'oâuvre dont 
elle offrait la réunion. 

« C'était, dit Voltaire 9 en parlant de Laurent4e- 
Magnifique, c'était une chose aussi admirable qu'éloi- 
gnée de nos mœurs y de voir ce citoyen , qui fisôsait tou- 
jours le commerce 9 vendre d'une main les denrées du 
Levant, et soutenir de l'autre le fardeau de la républi- 
que $ entretenir des fecteurs, et recevoir des ambassa- 
deurs ^résister au pape 9 iaire la guerre et la paix, être 
l'orade des princes, cultiver les belles-lettres, accueillir 
tous les savans grecs de G)nstantinople9 etc.... » 

Bientôt les Médias, ayant donné des papes à la chré- 
tienté, et a'étant alliés aux princes les plus puissans de 
l'Europe, prennent rang eux-mêmes parmi les souve- 
rains, (i) 

Côme P', fils de Jean de Médicis, se fait reconnaître 
duc de Florence, en iSSy; Sienne ayant été conquise 
par ses armes, il en devient duc en iSSS, et il est dé- 
claré grand-duc de Toscane par une bulle de Pie V, 
datée de iSSp. 
CheraUende On doit à Come T' l'institution de l'ordre de Saint- 
Etienne 9 destiné à protéger les chrétiens contre les Bar- 
baresques. Cet ordre 9 qui obtint une célébrité presque 

(1) htê papes Léon X, Clément VII et Léon XI étaient des Iklé- 
dîcis. On Mit qoe deux reines de France appartenMent aussi à eette 
naîton. 
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égale à celle des chevaliers de Malte, et dont le chapitre 
fut ëtabli à Pise , avait, dès 1678, capturé , sur les Mu- 
sulmans, un nombre considérable de galères et de petits 
bâtimens; déjà, à k même époque , près de 6,000 chré- 
tiens lui devaient leur délivrance , et 1 5,ooo prisonniers 
étaient tombés en son pouvoir. 

Si la Toscane est redevable à la même famille d'une 
longue suite de princes bons et éclairés , tous les Médi- 
cis n'ont pas également rendu leur mémoire chère à 
leur patrie. Ainsi Gôme UI plongea son pays dans 
une longue anarchie ; son héritier , Jean Gaston , 
septième et dernier grand-duc de cette dynastie , ne 
laissa point d'enfans , et sa mort causa peu de regrets 
aux Toscans. 

Le gendre de l'empereur Charles VII, François , duc 
de Lorraine, succéda à Gaston dans l'année 1737, et 
reçut la Toscane en échange de son duché. 

François, devenu empereur d'Allemagne, dès 1765, 
renonça an trôiie de Toscane en faveur de son second 
fils, Léopold (Pierre-Joseph). A peine investi de la puis- 
sance, ce prince s'empressa de doter le grand-duché 
de tontes les institutions libérales, compatibles avec les 
principes d'un gouvernement monarchique. Pour dimi- 
nuer les impôts et mettre de l'ordre dans les finances , 
il licencie presque toutes ses troupes , détruit une par«- 
tie de ses forteresses (i), et, danssa sollicitude paternelle, 
confondant les Pisans , les Siennois, et les Florentins , il 
les appelle indistinctement aux emplois publics. 



(i) Il adoptait en cela le proverbe italien qui reconnaît pour les 
grands princes la nécessité des citadelles, et conseille aux petits 
princes de se borner à des maisons de plaisance : Principoni , fortétze 
e eannoni; Primcipini, palazti e giardini. 
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Mais Léopold ayant à soa tour saisi le sceptre impé- 
rial , son successeur en Toscane , Ferdinand lit (Joseph), 
n'eut ni le temps, ni le pouvoir de compléter des insti- 
tutions trop récentes pour résister aux commotions qui 
allaient changer les destinées de la Péninsule* 

Cependant, lors de la première coalition contre la ré- 
publique française , Ferdinand avait si franchement 
épousé les intérêts des Toscans, que , séparant la cause 
de se$ sujets de la politique autrichienne, il voulut se 
renfermer dj^ns un système absolu de neutralité. Vain 
espoir! le grand-duché est successivement envahi {)ar 
les troupes de l'Angleterre, de la Fraijce^ 4e l'Autriche, 
et mèq:ie de Naples. 
Ofév. 1801. En vertu du traité de Lunéville, le grand-* duché de 
Toscane ayant été abandonné aux Français, fut érigé 
en royaume d'Etruri^ par le vitinqueur de Marengo, qui 
plaça sur ce nouveau trône Louis I , prince de Parme et 
inhut d'Espagi^* 

Mai3 la politique de l'empereut ne put reater long- 
temps celle du premier consul, ^JfiTapoléon s'appropria 
bientôt une cou^onn^ qu'il réunit à la liennie : incorporé 
dè$ 1808 à l'empire français ^l6gfand-4i|ché dç Toscane 
forma la 2^9* division miijitaijre : les départemei^ de l'Ar* 
no, de la Méditerranée, et du TftrQ, composèrent cette 
division, lie puissant mon»rquçr>^^ ^Y^it subjugué: 
toute la Péninsule , 3e fit représeiiter, à . FWenee, par 
sa sGBur Elîsa, graiide-^duehe^çe de Lucques et de Piom- 
bino. 

L'archiduc Ferdinand ne fut remis en possession de 
ses états d'Italie , qu'après les événemens de 181 4- 

Léopold II (François), son fils, gran4-duc actuel, 
donne à ses sujet^'exemple de la implicite et de l'écono- 
mie; si les lois, à l'aide desquelles il régit(Son peuple, sont 
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empreintes d'humanité, on voit rarement la justice dë- 
sarmëe en Toscanç , et la répression dea délits y est à- 
la-fois prompte, certaine, et égale pour tous* 

La population du pays toscan s'âève à un million ^^^-Du- 
trois cent mille habitant : Florence figure pour 80,000 ché. 
âmes dans ce cKifire ; et cette ville ofi^ , ainsi que Home, 
un asile hospitalier aux diverses infortunes politiques; 
tout homme, qui veut respecter l'ordre et les lots, est as* 
sure de trouver une seconde patrie dans le pays gou- 
verné par Léopold 11^ Aussi 1^ change qui sattache au 
séjour de Florence y attire- 1-^ il considérablcatient 
d'étrangers , et par s^ite une gcande influence de ca- 
pitau;s« 

Les Toscans Sont, à juste titre, renornukës pdurla 
douceur de leurs mœurs; on les regarde avec raison 
comme le plu4 civilisé et ieplua industrieux des peuples 
de l'Italie^ 

Leqrs finances ne sont grevées d'aucune dette publiai 
que, et les revenus de l'état j'âèvent â dix milliic^iis de 
francs* Cet imp6t, quoique modérié, suffit auxdiviersea 
branches du service, à 4e nombreux travaux: d'uiiliilé* 
publique, ainsi qu'à l'encQuràgementde l'industrie et 
des arts« 

Le commandement général des troupes est établi à xroapis. 
Florence ^ les deux gpuyerneurs militaires, résident l'un 
àLivoume, l'autre àPor)o-;Ferrajo« . . 

La force armée se çon^p^^e de74 gardes^^dunoo^ps; 

2 Régîmens dHnfanterie, à 3 bataillons de 6 compa^ 
gnies , cha.cun *, 

I Bataillon de grenadiers i 
i Ballon de vétérans 9 

3 Bataillons de . volontaires , chasseurs des côtes , 
(Pise, Cecina, et Grossetlo); ces trois bataillons ne sont 
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appelësau service actif que dans des cas extraordinaires* 
I Régiment de chasseurs à cheval , de 4 compagnies. 
Des canonniérs garde-côtes résidant à Ptle d'Elbe. 
Le total des troupes est de 69O00 hommes ; mais on 
n'en conserve habituellement que 49S00 sous les armes. 
Cette force armée est entretenue sur un pied très 
économique , et Tëtat , qui ne veut pas se ruiner en pen-' 
sions de retraite , conserve les officiers sur le contrôle 
* jusque dans un âge très avancé. 

Des escouades de sbirres stationnées sur différens' 
points du duché y sont chargées de la police; cette 
disposition explique comment , relativement à sa popu- 
lation y ce pays appelle sous les drapeaux moins de trou* 
pos qu'aucune autre puissance de l'Italie, et peut-être 
même de TEurope. 

C'est évidanment pour la Toscane un avantage réel 
de n'avoir à entretenir qu'un faible état militaire; ce- 
pendant la noblesse , ne se livrant plus au commerce ^ 
comme elle le faisait sous la république , et ne trouvant 
point à occuper ses loin» dans la profession des armes, 
est condamnée à une inaction qui n'est pas sans inconvë- 
nîens. Quelques clefs deehàmbellan sont l'attrait le plus 
puissant offert aux Toscans qui veulent parcourir la car- 
rière des honneui». 

Le service militaire est obligatoire dans le grand-du- 
ché pour toutes les classes, et la voie du tirage au sort 
est le pincipal modp, de -recrutement: mais le rempla- 
c^nent y est très facile. 

Le régiment de cavalerie se remonte dans le pays ; il 
y existe plusieurs haras qui fournissent de bons che- 
vaux tant pour la troupe que pour les attelages et les 
services publics*, il est peu de pays où 'J les cour- 
ses inspirent autant d'enthousiasme qu'en Toscane. 
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Les places àê guerre el forteresseâ a^nt Florence, • Places et fon 
Lifoume, Pise, Sienne, Arrezto, PnMo, Pistoja, Vol- *®'^"**** 
terra, Piombino, Grossetto, Orbttello, Santo-Stefano, 
Porto-Fem^o, Forte del Falcone, et Longpne. . 

Les relations marilimes 4e la Toscane étant considé^ Marine. 
rablement dimUmëes, les £offces navales se trouvent, 
réduites à nn seul bAtiment de gaerre destiné à proté- 
ger le port de Livonme. Une plus pnissante marine 
DÛlitaire serait sans utilité pour le pays, anjourd'bui 
surtout que la liberté des mers n'est plus UKmbJée par 
les pirates barbaresques. 

Le pays de Parme et celui de Plaisance furent succès- Notice sur le 
sivement la conquête des Gaulois , des Romains, et des me. Plaisance 
Lombards. Charlemagne donna au Saint-Siège ces deux ^^ ^"** 
états i mais sa donation, souvent contestée, ne put les 
affrancbir du joug des empereurs, Â la faveur des divi- 
sions qui s'élevèrent entre Frédéric II et la cour de 
Rome , Parme et Plaisance se formèrent en république 
et défendirent leur liberté avec courage. Âssujéties en- 
suite à différens seigneurs, elles furent réunies au ducbé 
de Milan dans le xiv* siècle ; et, en i5i5 , à la suite dé 
la conquête du Milanais par les Français , elles passé* 
rent sous la domination du roi de France. Six années 
après, Léon X, secondé par les forces des impériaux et 
celles du duc de Mantoue, parvint à faire rentrer ces 
états dans le domaine de l'Église. Le pontife en avait 
la tranquille possession , lorsque , en 1 534 , Alexandre 
Farnèse, qui avait obtenu là tiare sous le nom de Paul ITI, 
érigea Parme et Plaisance en duché , dont il donna la 
souveraineté à Pierre-Louis Farnèse, l'un de ses fils : (i) 

(i)Ce prinet, que Paul I|I ayait eu d*an mariage secret contracté 

ao 
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L'empereur Gharleft^Oiiml, aiyant marié sa fille naUtrelle 
avec Octave Famèse , héritier lie Louis ^ assura à seu 
gendre la piMsession de cette priiici|iAutë. 

Parmi les sour^rains que , daHM Téspace de deux aie- 
desy'la maison de F^rnèse a fournis au dodië de Parme, 
plusieurs s'ittustrèreut dans ies aranes; de cUs. nombre 
on doit citJer \e duo Aisxandre ^général de i%il^pe II ^ 
qui eut la gloke de «eoinbattre^ «vee des succès faalauoéa^ 
les pkis habile^' eapitaities de son temps ( Alaurice «k 
Nassau et Hertri IV). 

En épousant Elisabeth Fantèse , Philippe V, roi 
d'Espagne , avait assuré 4 sa dynastie des droits sur 
Parme; 6,000 Elspagnols vinrent, en 173a, prendre pos- 
session de cette principauté, au nom de Flnfant don 
Carlos, après la port d'Antoine, huitième duc de 
Panne , décédé sans enfans. 
Batailles de Bientôt les Fr^inçais ayant remporté sur les impé- 
GwiuLia*i734. ^^^^ 1* victoire de Parafe et celle de Guastaïla , don 
Carlos monta sur le trône des Deux-Siciles , et le du- 
ché de Parme fut cédé à l'empire. IVtais a la mort de 
l'empereur Charles VI f TEspagne réclama le Milanais 
et les autres états autrichiens en Italie ; ce fut seulement 
à l'issue d'un^ guerre de sept années , que le traité 
d'Ailc-la-Chapeile mit l'Infant don Philippe en posses- 
sion du duché de Parme et de Plaisance, auquel fut 
réuni le petit état de Guastaïla , qui , cédé depuis plus 
de trois siècles , par les ducs de Milan , à Guido Torelli , 
reconnaissait encore, en 1748, pour souverains, les 
descendans de ce valeureux guerrier* 

Pendant un règne de dix-sept ans , le nouveau duc de 
Parme rendit constamment ses sujets heureux^ il eut 

dans 88 jeunesse, donna au Saint-Siège, en échange de Panne et de 
Plaisance , les sei^eories de Nepi et de Frascati. 
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pour3ucces3cur doo F^rdinand-Lo^is, qui piourut,eii 
iSpa , iOF le tr6ae éphéinère d'Étnfrie. 

Associa «ux destinées ^ Ja Toscane , les Pange^ans 
seTÎjent, p^ndvQt 1b divtie d^ ''^nvpiçe fiançais, su- 
fKé» d« la (irùuipavhf de Quatfal|a;£t celle-ci, réunie 
d'abordau royaume d'Italie, devint ensuite l'apanage de 
Camille Borgbèw, hteaUTfr^rfi du conquérant de la pé- 
sÂDMilç italienne» 

P«wip , . PlsÎMpM, j«».)G(»4talla *yai« iJt'J de>Quveau 
téuw par 1^ iraitiij»^de i8f 4ï rcAonpav^nt aujo«id'hui 
pCMU: 54Kiy«r«itoe i'srobiduclKfae M^rie-Loqipe j mm 
ae dMcbû est rerffmbU ^ l'Infant Charles - Louis , 
dnc.de Lucques > dont Ja principauté aiçtMelle doit 4e- 
(«nir partie inih«grante,'de)aToaeane. 

La popolalio* det'étatdePanne est de 4So,ooo.ba- 
bitans. Ses rerenus a'^lèvent à 6,5oo,ooo (rAnos. 

ho9 t,SoiQ hommes dont a^ compose la fdrce publique forco puh 
sontr^pafliaiainaiii^u'ilAuit :■',■._■: 
Le» arbalétxier&^axdfit^ 
' i BalaiUon:de ligiie; 
I Compagnie d'inralidd»;:. . 
1 Cw^gnie d'ilèf asnïiilitaifles j 
3 Qip»(i>4gni^ dfi..ckragen#; . . 
i/si Batterie de .caooniùer^.. 
, lit» . places , et f<rt;te^eM?&;(WWt : Parpie, Plaisait», 
Forte-di-BArdit ea»tfl|le-dirO«mte->5iftUç. 
L'iiup4Cti*n,du.G^e est 4t44i«-à .Parme, r&idftncî^du 
gouvernement, etqui pQWèdeienvicoa3««000 baJtnlaus. 



I^s villes de Modène , de Keggio* et die Fqrrare, après ^o}'" 
avoir reconnu pour chf^s Usmatqoiset les ducs do Toa- Une. 
cane* ftirent, pendant long-Iemps, un sujet de ^nerj-e 
■ entre le* papes et les empereurs : mettant à profit ces 
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dissensions j elles parvinrent i recouvrer leur liberté^ 
maisy faibles imitations des républicpies de l'ancienne 
Grèce y comme la plupart des petits états italiens du 
moyen âge , elles ne trouvaient pas dans leurs insti- 
tution» assez de garanties d'indépendance. En t4!>d9 les 
princes de la maison d'Eîst acquirent la souveraineté du 
pays de Modène , deReggio, et de Ferrare. 

Cette illustre maison d'Elst, à laquelle ae lient si in- 
timement le souvenir de FArioste et celui du Tasse , se 
vit enlever par le Saint-Sîége le duché de Ferrare A la 
fin du XVI* siècle* Malgré ce rêver», plusieurs princes 
de la famille d'EUt eurent encore une grande ii^uence 
sur les événemeus de PEurope; et, dans les guerres 
de i656 et i658, en Italie, le duc François I*', généra- 
lissime des années françaises, ajouta un nouveau lustre 
à son nom* 

Hercule III ( d'Est ),''^ qui , de son mariage avec la 
princesse de Massa, n'avait en qu'une seule fille, la 
donna pour femme à Tarchiduc Ferdinand; c'est à 
cette alliance que remontent les prétentions de l' Au- 
triche sur le duché de Modène. 

A l'approche des armées françaises , en 17^ 9 Her- 
cule quitta précipitanunent ses États et se rendit à Ve- 
nise, où déjà il avait £iit transporter des trésors acquis 
par une longue éoommiie. Les duchés de Modène et 
i Oft 1797. de Reggio entrèrent alors dans la fédération cisalpine , 
et le traité de Gimpo^ormio déponilla tléfinitivement 
de toute souveraineté en Italie, l'aiiliqiw maison d'Es^. 

La république cisalpine, qui prit successivement les 
noms de république italienne et de royaume d'Italie, 
trouva constamment dans les Modénais des oflioiers ez- 
cellens , particulièrement pour les armes spéciales. 

L'état de Modène ne fut rappelé à son ancienne na- 
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tionalUé qu'après les évènemensde 18 14» époque à la- 
quelle la tx>ur de Vieniie fit valoir ses anciens droits. 
Ce pays est aujourd'hui gouverne par l'archiduc Fran* 
cois- Stanisl^y fils de Ferdiuand d'Autriche et de Marie- 
Bëatrix d'Est, 

On compte 38o^ooo habitans dans le duché de Mo- 
dène ^ qui a S millions de revenu. 

La force armëe s'élève à i^Soh.^ elle se compose de : 

106 Trabans royaux (à pied et à cheval) , dont le ser- Fo*^« wmée. 
vice est gratuit ; 

8 Compagnies d'infanterie , dont une de grenadiers^ 

I Bataillon de chasseurs à six compagnies ^ il n'y a 
habituellement en service actif que quatre d'entre elles; 

3 Compagnies de dragons, dont une seule est montée; 

I Batterie d'artillerie de 6 pièces; plus 12 pièces pour 
le service des côtes ; 

I Compagnie de pionniers; 

I Compagnie de vétérans ; 

Modène et Reggio fournissent en outre 2 bataillons de 
troupes urbaines, chacun de 6 comp. La première de ces 
villes compte environ 27,000 habit.^ et la seconde, 1 8,000. 

Quoique le duché de Modène ait , proportionoelle- 
cnent, une force publique plus cousid érable que ses 
voisins,bien que le système militaire y soit généralement 
subordonné. aux n-glemens autrichiens, l'enrôlement vo- 
lontaire y forme cependant la base du recrutement. L'en- 
rôlé reçoit une prime d'engagement , et la famille à la- 
quelle il appartient est exempte de taxe personnelle. 

Le corps de dragons est chargé de la police et fait le 
service de gendarmerie ; il est secondé dans les mon- 
tagnes par les compagnies de chasseurs. 

La formation delà compagnie de pionniers a pour but 

d'instruire aux métiers de menuisier, de charpentier, de 

açon ,et de forgeron, un certain nombre déjeunes gens 
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paurres. Il est adjoint à cette compagnie un nombre fixe 
de cafdets qui suivent un cours études matliématiques 
dans fes écoles publi^ues^ àptk% cinq M^j ces eàdetisubis» 
sent fes examens nébessaires pour ètt^ reçus Tbgénreurs. 
Le commandant supérieur militaire réside à Môdèue. 
Les diverses places fortes du Anthé iotti Mbdëne, Reg- 
gio, Rubiera, Carpî, €a8tef-Nuovo-di-Garfkgnana , 
Sassuolo, Seslola , et Massa, (i) 

isodcc sur La ville de Lucqt^es était déjà célèbre du temps dé 
Cesar^, qui y séjourna après sa troisième campagpe dans 
les Gaules» Pendant la domination romaine ^ et postëi- 
rieurement sous le joug des Barbares ^ cette ville et le 
petit état qui en dépend partagère^jt .le ^rt dçs autres 
contrées de la haute Italie* Lucques eut ensuite divers 
souverains qui la gouvernèrent avec le titre de marquis, 
de comte , ou de duc. 

La comtesse Matbilde, qui, durant trente anaées, 
soutuit les guerre&les plus, opiniâtres, pour la religion et 
qui gpuverna avec gloire la Toscane, la Lombardie, et la 

Ligurie , devait la naissance àrUn duc de Lucques. Cette 

■ «-1, •'*■. 

princesse étant morte en i ii5 , iétat de Lucques reprit 
sa liberté : plus favorisé par le sort des armes qpe Pise , 
Sienne, et Livourilc, il sut s*afFrancbir de la domination 
des Florentins, auxquels même il fut souvent d'un grand 
secours. Quoique obligée, à différentes époques , de se 
mettre sous la protection des empereurâ.^ la récAiblique 
de Li^cques se soutint enfin, tout aussi iixdépeUrlante que 
Venise , Gènes , et d'autres états plus puissans qu'elle. 
Lucques ne fut point entraînée dans les guerres dont 

(t) Far suite d^ tr^iléAde rS{4, fâjà^ et Quraraoi^ ftnrmé une 
principauté séparée appartenant à l*arcbiduchesse Marie -Béatrix 
d'Est; depuis la mort de celte princesse, Massa et Carrara sont réu- 
nis ^x étals de Modènc. 
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la |>cnÎDsute îtalieiitie devint le sanglaot ihi 
du deroier tâéde. Swt esprit Ae paix et aei 
défooçi^ tiques furent pendant long-l^mps \i 
de son indépendance. MaU le momeni acr 
lepn, répudiant, ptnïr l'Italie au^ Jùeo 
France , les pciiKàpea rëpubticfiiDS , én{ 
lAi«ffuie> ep prtncipuuté j et le BWt IMterU 
cf^t s«M' lef^ftes de fa c»pi|a1« perdit Ai» 
Gcation prinMtiye- 

' L'infant d'Espagne qui gouverne Liicque: 
n'en a^iteradiiiiDistcation tempoEairej il 
succéder à Marie-Louise dans le duché de P 
quel sa iamille a pendant long-temps ,eWrcé 
souveraineté : le diuçb^ de I,HAÇq«m ACr^rpa 
aux Étals toicMu. Ainsi Ta 4écidé le con^i 
LuQoitns qiH; pondant tant de ei^lea, aei 
âuenoe dans les, destinées de l»pùiinsU^, 
bientôt son indépendance politique, et < 
autant d'inquiétude que de mécontenteme 
le moment où ^eUe subini U domination de \ 
ancienne rivale. 

lia population de cet état est de i5o^ 
qa le conùd^re .comme ie pay^ le plus pe 
i-ope relativement à scm étendue. Cet état d 
vorisé par une administration, s^ge et <;c]e 
aussi à une végétation vigquRuaie et à la f e 
L'aclitité des cultivateurs luoqoois cst.^Ue 
rendre productifs ieb terrains Ua moins 9fcc^ 
qui semblent le plus aridfs. 

.t.e«i^evcnus.du duché s'éjèvRnLà un-qtill 

La force pKtilique.se cçHvpt^ de ^Sp )i< 

recnitfint aun^j[en>des.i^ppelsfbrc^#, qua 

des enrôlés volontaires est iosulEsaM} ta ( 
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service est de cinq ans; ils sont répartis ainsi qu'il suH : 

i^ Le bataillcm de Cbarles-Ixmis, divisé en quatre 
compagnies , dont une de grenadiers , deux de fusil^ets , 
et une de canonniers gardé-côtps^ 

2^ Deux compagnies de carabinicirs-royaux, à pied 
et à cheval, pour le service de gendarmevie; 

La force armée est sous la direction du. président du 
gouvernement , ministre de la police ; eileeat oommaxi<> 
dée par un officier supérieur qui a le grade de lieute- 
nant-coloneL 

Les villes de Lucqnes et de Vareggio ont ohacune un 
commandant de place. 

La dépense affectée k la solde et à l'entretien des 
^ roupes sVlève. ordinairemetit à a6o,ooo fr. 

Une carde urbaine, d'environ a>ooo bommes, est 
organisée dans le duché ; la ville seule de Lucques , 
dont la population s'^ève à 3o,ooo babitans, fournit 
deux bataillons. 

Notice sur u Â l'extrémité septentrionale de la Marche d'Âncône, 
Saint-Marin. P^^s du Rubicou et du royaumc lombard-vénitien, sur 
le sommet d'tme montagne décorée du nom pompeux 
de Mont-Titan , se. trouve,, enclavée dans les États de 
l'Eglise ^ la plus ancienne et la plus petite des répubU'- 
ques modernes. Saint Marin, pieux anachorè e dalmate^ 
la fcmda vers l'an a5o de Père t hrétienne.- 
• Peut-être n'y a-t il point d'exemple d*nn phénomène 
politique aussi surprenant que la longue existence de 
cette petite société d'hommes libres et paisibles. Au mi-^ 
. lieu des innombrables révolutions qui ont bouleversé 
l'Italie, entouirée de gouvememens absolus, elle a , de- 
puis 1600 axris, ix>n8ervé presque intaol^ sa constitution 
^t ses vertus primitives^ 
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La cause principale de cette situation particulière est 
4'exigiiitë même du territoive de Saint-Marin. Toujours 
exempts de pènsëes d'agrandissement^ ses habitans eu- 
rent constamment la sagesse de comprendre que la consèr* 
vatioti de leur indëpendanee triait à kur faiblesse même. 

Ainsi Napotëon voulut accroître la république , mais 
ses magistrats ne se laissèrent point séduire par une 
offre qui, avec le temps, devait compromettre la lib^të 
et entraîner la ruine de leurs concitoyens.! 

L'État de Saint-Marin a trouvé des historiens dans 
lesquels on peut lire, sur les fNrindpes constitutifs de son 
gouvernement, des détails qui ne sont pas sans intérêt. 

Ce tout petit état, dont le territoire est de deux lieues 
de diamètre^ ne compte pas au-delà de 5, ooo habitans; 
il possède 5o,ooo francs de revenu. Tous les citoyens 
en état de porter les armes peuvent être, au besoin, re- 
quis pour la défmse de la patrie. Le nsaintien de Tordre 
et de la police est confié à 4o s<4dats qui sont entretenus 
par le trésor public. 

Au moment de terminer ce dernier chapitre , je prie ^^j^^ 
le lecteur d'excuser les arides et minutieux détaib que 
la nature du sujet ne m'a pas permis de lui épai^ner. La 
précision, en effet, était ici impérieusement commandée. 
Circonscrit dans une dé ces sphères de réalité qui im- 
primait aux chiffres une. sorte d'éloquence , je me suis 
efforcé surtout d'être positif et vrai. Déjà j'ai parié du 
motif qui m'a décidé à adopter le cadre dont j ai fait 
choix; maintenant qu il est rempli, je dois ajouter quel- 
ques développemens. 

En foulant naguère une terre héroïque où mille 
fois le sort des Jurmes a décidé de la destinée du 
monde , je me rappelais que la perte de l'antique 
splendeur romaine eut pour principale cause l'aban- 
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don de la <liscipline et la dégénérescenoe 4es cou- 
rages; el, soins ITempire 4e odléYÎve.prëoclipalkNB, j'é- 
prouvais. le besoin de swoitei legerme de tout sentiment 
valenrcux et ^errici; se (rcmvait ^teiét daffis l'Italie otcH 
derbe* La ooiutitutton des diverses antiées de la péaior 
flttle, m/ç dêniandais-ie^ préseuICKt^Ue k ce pop des 
gamntiifs dfoiAne lot de êécaikié , peur les ciroonatanees 
ortdihaires : loi offiirait-t^le, à Vocdeaiott/deftciianees 
de rëgénération et di'indapendkiiûe ? 

Les investigations àm^oeUes je me sfaiaflvfwé , par le 
désir de vëéoudre eetle op^estion , m'ayant convstAcu 
c|ue les kMitni^Ons militaires des [Hrincipaux ëlats de 
rttaiie n^iëtaietit pas isdigsies d^atlestiott^ j'ai pensé 
qu'appeler sur elles un examen sérieux y ce aerah â*la- 
foi» «Kssiper d'injustes ^préventions et mettre en évi- 
dence des idées^ et dés principes swsceptMes* d'une cev- 
taille àpp1i€«t»0ii bora de la y^iwnile tmtmte^ (a) 

Mais, dans Por^re social «| politique , tout s^^nchaiiie 
et se lie : vainement, par exemple ^ ae flattecaitHon d'é- 
tablir un jugement certain sur la force publique d'une 
nottoii.donA on ne eonnahrait m les mœurs, ni èes res- 
sources, ni /ks bases gourernemenlales; inulUement , 
enfin , voudrait-on se formeif une opinion ^exacte d'un 
tel peuple ai l'on ne se reppitnit à son passé. 

Pour confiidërer Pltali^ avec impattialité, pour acqué- 
rir , du point de vue oè jîe me svis^ placé , àes notions 
fiouvellep sur se.s intérêts généraux , il a donfc faQu re- 
courir A des sotrrenirs btstqriqves, interroger 1^ faits, 
rerw^nter à leurs causes, étudier efifin les principales con- 
ditions d'existence de chacun des états de la Pémnsole. 
Quahd leurs rapports rucîpvoque» m'ont été conMs , 
j'ai pu facilement apprécier les élénvcns de grandeur ou 



.( t) Lq ftys^^mç de ré^er^f e des t^oi)|ies,|>iémQmai4ç$,, iiaPrejusinpie. 
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d 'aflaiblisseinent d*une nation qui serait une des plus 
formidables de VEurope , si se^ habitans avaient entre 
eut plus d affînil^ nttîonale* 

Ayant de la sorte procédé , je me suis fiUitté que ki 
publicité de ce travail pourrait n'être pîas ibutile à mon 
pays ) dont tout étram jer peut jfacîlemett apprécier les 
différentes institutions , et qui ne doit îgnbrer les élé- 
mens de force et de puissance d'aucun de %^% voisins. 

C'est ainsi que deli renseignemens^ recueillis d'abord' 
jpour moi seul^otit été engitinde partie et successivement 
Ireproduifs dans ^usiéurt numéros du Spectateur y où 
peut^trq ils auront ranimé ks sympatkies d'imciens oom- 
pagiMm 4'armesiJ'ai véjiiii ici tous les chapUreseB corps 
d*puvrag4 et j'ai «jouté des considérations (]ui pouvaient 
diiScilemlent trouver place daus un écrit périodique. 

Soit qi^e Ton voyage dans la Péninsule , 9K>it qu'on s'y 
tran9port)e par Ha pensée, l'esprit y est con^amment as- 
(i('gé parle souvenir d'événemqns guerriers^ dont il aime 
à se représenter la place et la date. 

La carte spéciale et routière , qui sert de complément 
% cet ouvrage, a ponir but de rapp^er le lielu et l'époque 
des principaux siégaS) combats et batailles, Divrés en^- 
lie depuis 179a jojqju'à nos}ours. Pour ne |pas. surcbar* 
jger cette carte, je mt sais borné à indiquer lea faits d'ar- 
mes contemporains et qui appartient^ent à| une époque 
toute palpitante encore d'actualité. \ 

Si les ronsiddratii^ns que j'ai présentée^ ne sont pas 
jentiérement dépourtues d'intél-ét pour mets compatrio- 
kes, mon.but s(?ra atteint; je regarderai coibme une des 
jlieureuses époques de ma vie le séjour qde | Vi fait chez 
^n peupU dont la foituhe fut pondant si lonè- temps' unie 
è la nôtre , et pour les prospérités ainsi que ^'OUr la gloire 
'duquel t^us lescœufs géucreu9( font des v4eux sincères. 
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RECAPITULATION 

DBS POAGE8 MILITAIRES ▲GTIYS8 



DÉSIGNATION 



OIPPéSKMS 

ÉTATS. 



ROTAUMB DE NaFLU (■).•••• 

États db x.*ÉG&itK (c),****** 

ROTAUMS LOMB -YÛriTiAV (l»)« 
ROTAUMB DB SABDAIOirB (>)••* 
GBAVD-DuCHi DB TOSCAHE**»» 
DUCBB DB PaBMB (f)*« ••••••• 

OUGHB DB BlooiNB (v). ••••••• 

Ducni DB LucQUBS (p). ••••••• 

RéruBUQUB DE St.-Mabxv.»** 



INFANTERIE 



Total pab abmbs* 



2S,065 
11,950 
30,000 
34,600 
3,80«) 
1,600 
1,500 
500 
10 



103,935 



ROTAUMB DB NAPLBft»»******^ 

États db l*Ég£i8K* • • • 4 •« • • • • 
Royaume LoMBABD-ViinTiEir** 
Royaume de Sardaioitb* • • • • • 
GnARD-Ducai db Toscaite**** 

DUCBÀ DB Ptipii - - - 

DuCsi DE MoDÀirB.* ••••••••• 

DuCBB DB LuCQUBS* ********* 

Rbpublique db St.^abiit.*** 



61,599 

36;il8 

58,000 

67,300 

5,300 

1,600 

1,500 

500 

10 



CAVALERIE 



i 



M73 
1,018 
800 
5,000 
100 
110 
150 



ARTILLERIE 
9t Uftia 

DBsiQUlPAGBS 



I 
f 

n 



û 



GÉNIE. 



S 

i 



PIED DE PAIX 



11,981 



6,864 
1,018 
1,100 
6,000 
500 
140 



150 



3,613 
753 
700 

4,000 

330 

100 

60 



9,515 



6,341 

753 

MOO 

4,735 

400 

100 



60 



1,911 
1,154 

m 

3,900 

300 

60 

100 

30 



9.455 



885 


1,188 


• 


313 


16 


1» 


» 


M 


m 


700 


500 


1» 


80 


n 


» 


50 


M 


M 


60 


m 


» 


m 


M 


M 


» 


m 


M 


1,987 


3,001 


m 



PIED DE GUERRE 



6,647 
1.151 

« 

6,300 

300 

60 

100 




3,919 
313 

m 

3,610 

100 

50 



60 



3,580 
16 
»• 
800 



lAM. 



NUMÉRIQUE, (a) 

DB8 DITXA8 ÉTATS DB l'iTALIS. 




(Offigikbs aiii>Ris.) 



7,668 

3,489 

800 

3,800 



450 



850 
484 
400 
800 



30 



13,88713,364 



308 
130 

» 

300 



75 



47,713 
17,707 
31^00 
3â»300 
4,500 
1.800 



1,750 

680 

40 



5,396 
1,449 
1,100 
5^75 
400 



130 



(A) Lm troapM d« b marliM ni les milicM •• ifwcnl 
p*iai dbnt ^1» vécapiUilMioD. 

(B) f 4 différais cfi'on miar^neni entra eet effectif 
des troupes napolitaines et «lui qui fif nreanz pages 4o 
et4ide cet «wrraM p»»Tient de ce que les oficiers, 

3 ni , dans le premier tablean , aralent nn total séparé 
i celai do la troape, ont été compris ici dans on total 
aniqne. 



8i l'on ajoute ans chiffrée ci-contre les troupes »éden- 
|50ltaires, leocompagniae d'armes , les compagnies de do> 
tation» etc., on aura pour l'armée des deux Siciles nn 
effectif dTenviroo 5o,mo boamet pour le pied de paix , 
et 90,000 pour le pied de guerre. 
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(OfVJCI&M GOMPRtA.) 



7,888 

3,469 

800 

3,000 



850 
484 
400 
600 



150 30 



I 



13,907 



3,364 



308| 
130 

m 

300 



48 



633 



75 



140,790 



30 



14.019 



538 



85588 

34,895 

60,000 

83,500 

6,000 

1,800 

1,750 

580 

40 



1,500 



370,151 



(C) L'bypotliàse d'une collision armée arec Tétran- 
B^ était è peine pré^rae par le gmiTemement dn Saint- 
Siège , le pied de guerre des troupes pontificales n'y 
eat point etaMi sur des bases 8xm ; anssi l'augmentation 
de i4,i88bommes, indiquée! la seconde partie de ce 
Ublean, aa pr«seoto>t«cilo ^ne la réserre instituée pour 
des circonstances extraordinaires. 



(D) Le total du pied de paix des troupes Lombard-Yé* 
nttiennes ne lepvésente que le chiffre des lerées faites 
par l'Autridte en Italie} ces tronpes sont pour la plu* 
10,161 part ea gamifon hors de la Penin>ole; le royaume 
Lombard •Vénitien est habiiaellement occupé par une 
ÀÂA^ armée antrichieniie de 100,000 hommes. 



L'aagaieatation de 19,600 hommes poar le complet 
de guerre des troapes lombardes n'a pu étra étai>lie 
que d'une aMuière approximatiTe ; on l'a calculée smr 
8,010 !«, ressources militaires de la Lombardie. 



500 (£) Si l'on ajoute è l'effectif du pied de gnem Pio- 
roontais les So.ooo hommes de la réserre , plus les 

150 troapes sédentaires , on aura un effectif général d'en 
TÎron x3S,ooo hommes. 

130 



30 



31,930 



(F) La possibilité d'une participation actÎTe è de 
graves érenemens guerriers entre à peine dans b pré- 
TÎ^on des puissances secondaires de la Péninsule; le 
complet de guerre de ces petit* étais serait donc entiè- 
rement subordonné à l'éTentnaKté des circonstances. 

Nota. Le total de la population de l'Italie s^étèreà 
enriron ai,Soo,ooo habiUna. ■ 
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En consultant les relations du déi'nier si^|e de Gaë^ 
j*ai reconnu que les faits lénoncés , ;pagf fo j slir la dé- 
fense de cette importante place^ li'étaijenj ^înt; d^ume 
rigoureuse exactitude 0t n*aviaient ^as reçu un dëvelop- 
pement su flBsant. 

Parmi les pièces incites rçlativea à Gaete, qu'on a bie^i 
voulu in^ confier, il en e)st qpii ont ide Pautoftté , et qid, 
tout en mettant dans une nouveUejëvidence la sup^iq- 
rité 4e6 armes françuisesy tMWôff^eatautoldtft napoli- 
tain une assez belle part de glpirô. De ce ciombre soft 
un extrait de la oomespondanqe pffîcielle du roi J6- 
se{Ai ^¥ec l'empei^eur iNTapolëon ^t le rapport du géné- 
ral commandant en chef son artilltrie. Je jpins ici cf s 
documens et je les fais précéder ^une notipe succincte 
sur Gaëte. Le lecteur $e trouvera a^nsi à mdme de por- 
tertin jugement impartial 3ur un événement militaire 
diversement apprécié et dont le résultat a eu une grande 
influence sur les destiîiées dm royaume des Deux-Siciles. 
ites pre]tûier$ r^mpaits de Craetei forent, sbii^ant d'an- 
ciennes traditions, ét^vës pa|r lea 'l'roy^ns* JEAée donf a 
à ectte ville le nom &esa iunirri(}e, qpi y jfut ejweve- 
liç (t). On remarque 'çpçpre à Ga ite un^ to|tir coloaaale, 
dite Tarre (TOrla^dOy dont Térecilion est intérieure à 
Tère chrétienne. , 

Alphonse d'Aragoq, surnommé jle Magnanime , avait 
en 1435 assiégé dans Gaëte René .«d'Anjou jet quelques 
années après il y fit construire i|ne citaddle, appelée 
depuis ce temps , château d'Alphonse. 



(t) Enéîdtt, livre vn. 
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Gbarles-Qukit ^ frappé de la forte |)Oiit.kui naturelle 
de Gaè'te et des avantages qu'offre son vasfte pori^ tant 
poiir la idbarine de ^guerre qne pour les bâiimens mar- 
chands , ealouiB la ville de IbctificatioMS ^. taillais pour 
lia pk^it dains léioc!; et dkins la siûfo, chatpie netfveau 
monar^e napolitaia ^ooKit y ajouter quelque ouvrage. 

Celte ville y J^otii la population s'élève ai^ourd'hbi 

à lOyOOO^lidhîtaiiB^ est situëe sikr un pronontoire à Tev- 

fk*ëmitédHkn.iatbm|i5 ce pnomon^ive est ba^fié de trpis 

côt^ par k.mer de Toscave, plusieurs balticries demt- 

oent la mer et peuvent tenir âoîgnëcs les foroes.nKin)ti- 

mes tpà lenievaiieîst ée s'appréober de la pl»k;e 4 le quaV 

trième eôté «lesôend par «ne . pente étroite -et rapide 

entre les dieux rivais de l'isthme ^ puis, à'ëlai^giâssmt , 

il se rëùnit à une petite plaine qui se terimne au vaHoti 

formé par les montagnes de Gastellone et d'Itri* G^tte 

pattîe de la place est la s^ilé qui puis$e être att^tpié^ 

avec succès pot des asslégeaiis qui ne sotit pas maUi:^s 

de la mer* Elle présente , sw un froni très étei^d i^t 

pirésqué en ■ Itghe dsolte, un alnpfaithéai^e : de feux cou - 

rergenâ' vents le tei^rsân éiroitd^où pêuvj9n,t être dirigées 

ie#ttnaque8« ; 

Dëjà Gaële était formidabljc en, 1754» quand don 

CarW (Çbftrii^ III ) i'enlqv^ ^ après .un si^gq r^ulier, 

auK impériaux (fie cprona^idait le comte dp Ta^em- 

bacb. Depuis lors et j^u'À la ;paix 4'AixJa-Chape^e , 

ainsi que 4am lei$ pcemières années de \(Sl révolution 

française, les anciens remparts furent restaurés et encore 

augmentés. 

Au lieu; d'opposer^ comme le devoir le lui prescrivait, 

une résistance vigoureuse aux Français , le général 

suisse, Tscbiudy, gotiverneur de Gaè'te, en 1799? se 

rendit à la première sommation au général Rey ^ et les 
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4)000 hommes dont se composait la garoison, mirent 
bas les armes en nous abandonnant aolxante-dix pièces 
de canon, Tingt-deuz mortiers, cent milliers de poudre, 
▼ingt mille fusils , et des nrres pour plus dW an. 

n n'en fut pas ainsi quand, à la auite de la paix de 
Presbourg , Parm& , guidée par Massëna, et aux ordres 
de Josepb , lieutenant de son frère Napoléon , fit la con- 
quête du royauBfte de Naples. Le prinoe de Hesse Phi- 
lipstadt commandait Gaëte à cette époque. ^Ornmë de 
rendre la place par la régence même qu'avsût instituée 
Ferdinand , à son départ pour la Sicile , il répondit : 
les lois de t honneur m* ordonnent de d^endre Gaëte ^ ce 
poupoir est supérieur au v6^ ; fe ne puis vous obéir. 

J'ai dit, dans les premiers chapitres de cet écrit , que 
lorsque le soldat napolitain était bien commandé on pou- 
vait tirer grand parti de son courage et de son intelligence: 
le siège de Gaëte , en 1806 , ne dément pi^ cette asser- 
tion ; car, si la garnison capitula sans attendre l'assaut, 
il faut sans doute l'attriboer à la mort du brave prince 
Philipstadtqui fut frappé d'un éclat dé bombe à la tête, 
le 10 juillet, et dont le'suocessaur(f) n'obtint qu'une 
autorité faible et contestée , quoiqu'il ne fÀt dépourvu 
ni d'énergie ni de valeur. 

Après la reddition de Oaëte , la garnison promit de 
ne pas combattre contre les Français pendant un an et 
un jour, et fut embarquée pour la Sicile. 

Pendant la durée du siège, cent mille boulets ou bom- 
bes furent tirés par les assiégés , et quarante mille par 
les assiégeant. Neuf cents soldats de Ferdinand furent 
tués ou bless^'s ^ la perte des Français est évaluée a onze 
cents hommes. 

(i) Le colonel Storz. 
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A l'époque de . l'emti^. de Tarmëe . fmaçàisfe dam 
le royaume de Naples, toutes les plaoes^ à l'exception 
de celles de Gàëte et de Civitella d'el Troiito . suivirent 
l'exemple de la capitale,,' et ouvrirent leurs portes au 
vainqueur. ! . ^ 

Avant son avènement au trâne, S. A* I. vcmlant ré*- 
djoire les Calabres et achever la disperûcm de Tarmëe 
qui s'y était retirée^ et paraissait vouloir ks défendre, 
ne laissa devant Gaëte qu'iui corps d'observation d'en- 
viron 1$ ou i8oo homme&9 sous les ordres de. M* le- 
giénéral de brfgade Lacour ; .oe général re^ Tordre de 
raAfembler .quelques pièœs. d'artillerie, de resserrer la 
p^ace» de f^iire quelque^ travau^c , d'après le plan des 
at^ques présenté par feu M. le général FaUongue^ et. 
approuvé par le roi, apr^ qu'il e>ut lui*mème rèoonnu 
la place* 
, Ces démonstrations, ou plutôt ces premiites tenta* 
tives, très audacieuses, en imposèrent tellement à 
l'ennemi que M. le prince de Hesse Phillipstadt , 
qui commandait la place, n'osa, avec une garnision de 
8>ooo bommes, ni obercher à forcer le blocus, tti^mâme 
défendre ses debors contre un corps de i,5oo booÉnes,, 
c^ligé de garder ses derrières, et de faire têteiaux bri* 
gands qui infestaient les montagnes environnantes, êtt 
doupaient; sans cesse les communications, tout dîi côté! 
des gorges de Fondi, que du côté du Garigliano. r < 

ai 
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A son retour des Calabres, le roi résolut de réduire 
Gaëte ; sa majesté douBâ le 4 }^^ IWdre de presser les 
préparatifs de siége^ et malgré la difficulté de rassem- 
bler tous les approrisionnemens nécessaires, malgré le 
dé^i^neat de^ arsenau;?^^ U dç^trwtiop. d^w pi9içbi»^t 
la pénurie des moyens de transports, enfin malgré les 
obstacles que présentait la nature du terrain, tout fut 
prêt, et ^s'travaw fwent entiAtemeaU a«l|«r^ diins 
les première jours du çacôs de jnillçt* 

Le brsve géudral Yalloii^piie, qilt «tût conduit l6# 
travaux afree Mit «Pardenr et» t^otd'kabilet^ ne kti^tt 
point achever; il périt au champ d'honneur,- vjfrstiieftt 
rejpreUté par tout ses ofxmpàgnoilfr, par feus les officiers 
et leraoldats timmt^ de son coutage, et qui appréeiaiè^ 
également se» talent» "" 

Pour Ibmb faire conmfitre \m fopce de la place de Oaè'tr 
et l'avantage de ea aituatien^ il 'faut rsLppder ici que la 
langue de tevre -^ l'extrémité de laquelle eUesè troti^e, 
et qui s'avance de 4iH>is à quatre milles sur lu mer, êênae 
un istkm^ qui n'^ pas plue de 3oo. toii^s d'une anse à 
Paujbre ^u pied cki glaois« Plus 'de la moiliéde: ee fixant 
T^satupvé est construit sur dfs iHM^heys estaJtp^ ^fen i^ 
partie de l'ouest, et celle de l'est, déclinant par él»ges 
jusqu'au l»evd d^ la mev^ pnéeenle un Uiple rang- de 
feuJvqoi domiiieiit to«i(t le terrsHA'des attacfuea, de^t^e 
manièrqqu'il est vrai d& dire, qvf toute h htkgae^àe Utm»e 
est embrassa par le dévdeppemei^t deà iDtftifieatioBe, 

Les eK^emia, ayant la mer lytce, «aviuiUaieiit là plaee 
par des veoforts et des approivisionncmens qu'ils y ap^ 
portaient de Sicile et de Afahè ^ ik nuûnteBAiçnt la gai> 
nison à une feroe eff@iî6ve de 8Â 9 mOle hqmrnes; 
il» avaient cent ^xaxite«deuX'kouclie8 à £an sur le iCid 
front d'attaque V vingt-cinq à trente chaloii|>ee oMenniè* 
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re» qh botnbsr^M â*B^ieot la phrce daiii lea 
anues ^ l'cstet àé TouesC, iBqBiéUieat «ans ces 
c<nnmMieaitî«M «t no* tnv^n. 

Teb liaient le» ^aojen^ de l'imnemi. 

M. le mardebal Masv^Aa, ir^alit ^dua êe* otâ 
gf»iin\ de âivlaH>ftGnrtla*«e et6-,ooo honnui it 
pes, coMtneaçft rfellemcnt le >i<Sg« (Uns le« pvi 
jotas de juillet. ■ . 

On avait nwseBablé, poW nWer W* bàtteiw« d 
«« e^le» de U «Me eeiU ^ratarte booelies k feu 

cent milliers de poudrew :. > i 

S>iir olMMir de t^ BWyew d'attaque, il n'i 
rien moîft* <}tte 1« 'Mmcoura et l'soooird- h fHai 
entre 1m ffinétm* DaÙMle^ et Cmàpndonf eoi 
daet fartiUerie et legénkr, «t Vitnlettret la cw 
des troupes à perfectionner les trartilR et l'ara 
de» batteiies^MuM a» ten aftqu^l on u'iiTait point 
Mjpondii otte-ièirie fok-} A^alvtl sMiGen» ^ft/bv 
etilâ, qu'avant qtJe'tnïsMttt-Heft'tfaiitéttf ÂémM 
Penitentï a^ïfit tirrf-plus de 6b,o(*è coups ï ce silér 
sOltr de tt«tre cdM, e«mê (iotiïtRBc^ vràtmehC';^ 
tnnn{>èKDt l'^tiecM, ^i <in^^sottf^imfl ni la fb 
nos moyens, ni la maturité dé r^ap^ttêtt. ^^ V 

■ à» Màjertrf, <iui p«ida«t qoe Fon «mnait le^lï»* 
avait; vinté'foos le» trsftnn dans ht pltùgptand 
donMieIte*HiÀ»e, le 7}aiHM, kS^Wuresdnibatii 
dre au mn^iét^MÏ Maeséna ^ faire 14 «igtwld'on^ 
des feus de-H^Bte)* les b«ttraieei-l>-^feis. 

Ltfs ouviu^va éo là pU«e éttrieiat^poa^^ » 
à ne pouvoir étfe pris d'enûlade 9at raicUD po^Étf) 
feu direct et celui des mortiers fureKttsi iàei 
gi-sque, dès le premier jouvr-wliH de l'enDemi fui 




3l3 



RAPPOilT SUR LB SIEGE DB QkETE. 



et ëteiot-sur {dusîears ppints^Il reprît cependant les^jourA 
suivans ^ et rfut * souteiMi arec obstination . alors- même 
que deux brèches commençaient de dcFenir pcajUcab)^« 

M. le maréchal Masséna, qui levait déjà fait sommer 
la place sans avoir pu vaîncre l'obstination de Tennemi , 
fily le i8 juillet^ toutes ses dispositions pour donner l'as- 
saut ^ les généraux Donzelot et Valentin avaient déjà 
disposé leurs colonnes d'attaque^ celle de. droite, sous 
les Otrdres du général ValieAtin 9 était diiâgée sur le bas- 
tion. dU delà Brèche, et celle de gauche,, sous les or- 
dne^ du général Don»elot j était dirigée sur la partie du 
du corps de place dite la CitadeUe* 

An moment d*étre emportée, le, même jour, 18 juil- 
let, à 4 heures afurès midi, les. assiégés. arborèrent le 
pavillon «ur la brèdie^ et d^ma^ièrwt à capituler. 

Les troupes françaises entrèreiit d^ns la. place le 19 à 
5 heure#.du matin. 

La priae de Gaëte est pour Tarmée française un mé* 

morable trophée; on peut dire que les troupes se sont 
couvertes de gloire,^ parce qu'elles put triomphé des plus 

grands c^staçles, : l'artillerie française y a soutenu sa 

vidlle réputation f raiii/lerie ^apolUame^ qui^fut autre- 

fw formée par 4^$ gén&muR/rof^çajlA^ a ménU fie com-- 

battre auprès de M modi^leSp 

n, est juste de rjépét^r ici que la , hai^diesse, l'intelli- 
gence et la perfi^etioi^ d^ tr^Y^ux 4u génie pnt été pour 
tous les militaires. :[»>éaens. à jC^te^ opération^ et seront 
pour l'avenir un objet d'étude et d'iœtirucition. 

La belle défense des assiégés n'a seryijqu'à mettre de 
nouveau dans la plushonotable évidence, les talens de 
M.le mafiécfiAl.llAasséna. 

. • 9& jiifllei 1806. . , 
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^ ' l/ai^nHfe française V commandée par le prince ' Joseph 
IWapd^on, est entrée le lo févWei', sur trofe cdonn^s , 
dbÀs les Etats ùapolitains ; k son approche, t6at a fdi: 
les diispo^kions faites po»r Tarrêtèr vcte Gepi^àno ont; 
dispsttiÉi Capoué lEl^dst irendùe'^ lis différens cbi^ ^é'silnt 
émpiôré^ des Abruzzes , de LaPdidRè et des Galafbres , 
après atOtr bhassé Pennemi des déniés împtaticables die 
Lago-Negro et dé la poslckm dé Câtinpotenese, ^ | ' ' 
' Gâêté avait été dépassée ]^ar dos tî^ùpes conquérantes 
le lo février^, on en fit le blocusaitoé d'artillferie, bar- 
rîère léievée contre Pen'nemi , tniUl^eiita plusieurs fois , 
niais' eti raïU^/deTrknGliir. ' ' 

lie Mégë de Gaè'te fut cependarit résolu; le général 
Vkllbngue 'et iikbi nous en fîmes' la récônnaissknce , kk 
liMis^ présentâmes W^qtt des' dispositions à prendre 
pour se rendre maître de cette place, dont les fbrtifica- 
tîotis , heureusement Situées où 'Fisthme s'élârg^î , per- 
mîèttiïïit de quadrupler fcs feux presque tous conlrcfrgens 
sur L'assaiNàht, ^tii éSft ré^duit à:s^ placer sur des rochers 
étroitsf, lès fi*6nts de mer garnis' d'une morattie Uas- 
tionnée 'étant garantis de tous coups de main par une 
ntkilbreuèe flottille de chaloupes canonnièi^ qui Vetïkient 
iimfltek' journellement Mola, lancer des boiùbës sur les 
camps, l'hôpital et le parc; et tout le reste dû pourtour 

de la place est bâti sur des rochers tellement' esdurpt^s , 

■ ' ' ' . 

qu'il est physiquement impossible d'y arriver. 
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Les dispositions furcDl arrêtées pour le siège; le gé- 
rai Vallongue conuDfq^. lo trayaux avec un dévoû- 
nt qui lui coûta fc vie , et Û ïf regretter de tous les 
dats témoins de «a valeur £i des officiers capables 
pprMer ses talens. 

Foutes les mesures furent prises pour faire arriver 
rantGaëte, les boucbes à feu, mortiers, outils, etc., 
^^Ififcçssft^ u^e ,auasii,jiraii|ie ^ntl^ff^k^'i cf:j;>4DdAnt 
rtillpfie (pfe,nçBS àyail,^is?^e]fen;9fff*' ,^U-'fc« k 
^wapvfîs iit»%: il *vait eniWî»^ f^.q^'ilAT^iiïde 
;ilteftri| let Anglais «w^pt jet^ à V ^^^ ce ij»'iU oV 
(en^pu fmporttrj^ jl o'j. «vA^tj^tour, tout as^^n^^l ji 
ip^çjf ^e qu^cp»? b^qgacfiç; la loterie, .^(aijt sAtîr 

iction enlevés, etc., fit Yfifg^jaiQfknpfi}^jtt ie Viity 
éedapsuopaya aussi 4i%Ue pour jbaitoDunumcfttfons, 
xpéd^ion^fÙeté^,d^,Sii^U^:lp,nég^ ina t t end u, de 

de La Fouille, la défense dpig9^d9,Nap)es44i)f.Je« 
« qwe les ApgUw « f||Çoniettaiwt|dç réduire aou» ^eur 
lùs^cc^ 1^ permettilieTiti pa9.d?p9USfïçr lecenFP)" 
«tf \fi siège î^f M <^ttfi réwli^tiçff p^c^s^fJre à, U.7évs|Hte 
»i,8ejjfi.iifS(ttrç,laçionfiEVW=fr !■ 

^ tjnwp^ i(afloMtfti;ie?, fftfje»,.da i«iv»«w n^iur 
reiu^qiÙCDtOKniiefltGaete, s'ijppivs^ren^ nqi fravvw, 

tKoX^eDl de AQufi inqui|^|f^ 4»^ n^ ç«Q,v«ii. 

^. IH^ J#. roi 1^ Ifapl^f i^jfim ra»itre de tout le 
ijaïWtte,|iif jug(i^ pMdçyçw.UUwplwloiOg-tMapsau 
j^fli^fiii^ 4f; ^^ e w w pis Gaçte^.iyu seule se v«tuitpas 
ly^ itu trUlvt à la Vfdettr franfaise^ il ordonna q[a« le 
âgç.£Lltpa^ssé avec vigueur, et le 4ji|iD,lei prépua- 
Eï (ju^ ^vpient été sii^pfpdusptwrl'anneinem^ps**!** 
1 la Calabre^ furent décidémept ordonnés, les tra- 
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vva. a,«gtii¥n1<^>!etl«>*apprDvtnoilnetn«tMportëfl au>dc1à 
de M qw }i fitioe ppuvkit «OMJter e( de ne qui STOît ékv 

Deuz,bBttenie««mî«U été pntfàUv^moit «nrâtëa sur 
le plateau pour seconder un des ftU menien qot ipou- 
vaient disposer l'eunemi à capituler. 

On en construisit quatre autres en avant sur le Mon- 
tesecço, dont deux à son sommet et deux à ses .parties 
latérs.les } les batteries de côte dirent multîplié«s de ma- 
ttt^re il c Q Blfe^t rttr e les onvra^ de la]dace ,~k cetia'el- 
les pussent ,temr la flotte anglaise Jans llmpuîssaïuHi 
de nuire 'i nos travanic y eUe> le fîtvnt avec un ^ml 
sQcèès, dbs batteries d& mortiers fanent piftcées dans les 
retours des boyawt de ^wKh^ selon les jointe qu'elle^j 
devaient battret ■ 

Oes mOyebs txtraordltaaitCB de transport furent orga- 
nisas ^n) OD pbjâ qui n'ol&ait pas encore de ressources 
. «a {ourH^g«s, 4t où il était impossible demies faire par 
me^, les ^n^laib étaift eu Jirésetice. 

I^es.poLdfea. furent expédiées de Rome , d'Ancôue , 
«U- ^mW ) CapMM, Maplea se dégsnriRnt; htAbri- 
cation de Ja poudre «I de* salpêtres, fut entxwragëe , 
aogme^tée par (|e* i<r>W^ et des avances) les af senànx 
furent nenwQf^). ^ W travj|ux narabèrent av«c la plus 
gr«nd(: pronofttîtude^. V* ouvriers extem«s Ba|ioJUaîiu 
et ceux.fias corps de l'amtéc furent »fp9\é» , instruita à 
nos copstruicUt»«S' Tout* l'artiUjirie dipptïluUe fiit«tt- 
vojée, et ea;mo>wd'uambia tous le» twépahacifii titrent 
achevés.: ; . , . 

Enfin , le 7 'juillet , Us approvisioa^emens étant suffi- 
sans, les recluuiges asies nontbmn, Jes l>attert«bf les 
magasins , etc. , étant terminés, les canonniers, le^eéd*^ 
dc.Ëitiffie., «yant mis |ao boucbefi àku en balteriu à 
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bras; les embrasures étant dégorgées ^ le feu commença 
à trois keiires et demie d^ matin , au signal que donna 
le roi , qui avait parcouru plusieurs fois les ouVtages 
jusqu'aux poiats les plus avancés , aVec les batteries ci- 
dessous énoncées, savoir : 
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BATTERIES 
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Les assiégés, habitués à tirer sur nos travailleturs sans 
qu'on leur eût répondu une seule fdis depuis cinq mois, 
ne purent soutenir notre feu ; bientôt on en' fut con- 
vaincu par la supériorité du nôtre % cinq dé leurs mâcga^ 
sins à poudre d'approvisionnement qui Sautèrent, la 
védttisireat encore, et il fut évident dès le premier jour 
qu'ils n'étaient p^s en état de a6utenir la lutte. Cepen- 
dant l'ennemi ne se laissa pas intimider , et il mit en 
usage toutes les ressources^ de l'art, varia son feu, fit 
en pletli jour des déplacelb^ns de batterie ; flanqua ses 
brèi^es*" • . . • :• -■:. . . ^î r - •- ' • 

La batterie St.- André fut battue en .brèche dès le 
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d«uuéme jour, et toates {eurs «ubrasures fiirent on- 
blées de nos boulets ; les pècen de l'onTrags dit la Cit^ 
délie ne puceiA se maîntenii', maigre los trsTBux opî- 
nUtres tjae les aoaiégés firent oa tonneaux pour se pré- 
server des érlatj depierres qn'oocBitonaientaiO» coups, 
etponrtfinir. lieu de lennjpaÎBBprts en partie détruits^ 
tout*! lei pièces de qett^i baUesie Incent toocAiées au 
in oins deux foia. i* - 

La batterie de la Reine fut contre-battqe p«r o^e 
dn pldteau cftpandys^ par i'effi^'de nos bombes. -' 

La batterie en ^faelbn , dont se servait l'ennemi pour 
nous prendre d'ëcllarpe avec av^ntuge-,- fut «onfre- 
btittue par une de oclles de la batterie de gauche -du cotn- 
màadantdeMonteseoco et pari^euK à^ celle Détraisenx; 
lés-batteries ' de droite, dn MtmteseiGco battaient la' bat- 
terie dé Brèche^ eelle de gauche et délie Bertbier bat'- 
taient : em broche à gauche de ' la WtadcUc' apvis avAir 
détruit son parapet; les batteries de c6te dïhgè^nit 
tfgatenent leurs feux sur ce p4int, ■ i-: 

Cependant lescnnemis déhUyaient les bvèches pen- 
dant Us nuits, ce qui fit penser que l'en ponvatt avoir 
besoin po«r les rendre praticables de deux nouvelles 
batteries, l'nne placée vis-à-vîs>k batterie de brèche 
dans la communication n" aa , et ]tt seconde contre k 
gaoehe de la citadelle; comme cette dernièrt batterie 
^tait;eelle qaî's'annôn^aït te nrietix, on tbmmtAiça par 
la batterie 'vw^^à^vis la-batAeileSajèat-André (dite de 
Brèche). ' = '^ 

Les feux des batteries- ^ tête forent dîrigiés sur le 
flanc gauche dn bastion delà cit&deHe, après^Moh'été 
sur la brèche faite à sa gau<^e, et, bien qu'elles prissent 
déS' Vues oUiquei , elles fiarvinrent cependant à faire 
une brèche à laquelle on pouvait arriver en longeant la 
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iftoedvoile de la gioinde de^û^lttiie par la mer cpii n'a 
que iB :pomsBê.Ji0ifkob}nàem (maréfi huce)» 

Lft9:S7 et fS) nbt A>ati^ritt'j<Mièi«nil avec baauooi^ 
4c vile899^ et d'une snaDièffe d'àntast:]]^ éldiiBattle , 
«pwooa ooa^ ëtakntott ne femi mieux dingtf* par des 
oiiiiHàâenhamsa^sda^s ipntM ntoiB par das Iva^aiitx 
zfiidétiohalenrajHtceaaîiteSy qui passaient 36 faidureàsttr 
48 en batterie , et qu'il n'y avait pas deax caaoàniers de 
'%liei|ar|irpiîèccL- • 4 '^' 

Le$ liiddMSS ^iebtjptkCicaldes à l«if aqcifte de k ctea^ 
4(kl)e[.t»t.fttt haM«OttiSt»»-Andr^^(kt:fiikx delà pUce près- 
q«i9t<éteintl , Uun paeeipetsraaifv^^ùrâ pièèes en grande 
-parliedtfifioiiléeSi^lâ'odbEHiBë d'attaque fimnée, totrtes 
:W dilpOiitiotia; fkisaê pour l'aatant , maié f ennemi ne 
.TOiliiti^ l'atteodroi^.kf ï8i^ à :|dq1s Ueimis dti «ett, 
deà difa^eattx ibknos fturent ^laniiéa swtloÂ bféohes, 
éi i oiuie helires les ccmdiliéns de. la: cÉpitidatiDn ad- 

>€iepiéê8*:) -"' ■; •'':■■' î ; ■ ' , 

Ainsi y onze jours jimicu miSasemi ^onr itédûie ^be 
pl^e 9 i'iUMt ^sjpbia >fiOrt€li de l'fimrope ^ à tante dfe sa 
pgpiMWyiqiiluiie leMAdrr.de p vdiU«<et dâ.fio chaloupes 
qtl^jgmèxfi» ^li wtentaidB t /qb a tnHL¥i6 des canons anglais 
4m4^ |lla$ie)^itf:qii'une opUiioii.Jtiyëtérée fiùaaitré- 
faiHi^)^o«to«jim{itenaDletf m / . 

bilel^ qae 4^ edur «^e;^ e^ pnjts alsiivei' qtt'^U^ a soutenu 
sa vieille réputation; je dois même dire que Quelques 
jé^açhârw^ dt^q^itjerm, n Qpcli li nUm% éleuéf à l'éeok de 

lAjs^t^^ P^H .qui aVi^it tonLJour» e%mcé le corn- 

ma^deuMMactij'df^ Pl^rtiUene dlisi^ , l'étaiU UxM^ve 

/a^gué et naalade 9 saBS paw(ant VMre <^oigiié ^ a été 
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remplacé par M. le génërEd Mossel, qui y a port«! sa va- 
leur et son d^tq'^ fCcontiméSf 

La belle delénse des assiégés a offert plusieuis diffi- 
cultés à vaincre ; etles it'oDt lerri qu'à exercer davan- 
tage les talens consommés de S. £■ te maréchal Masséna. 

Naplei, le a4 juillet 1806. 

Le général cou 



l'artillerie du royaume, 

R, PULAULOÏ. 
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Ircolo, novembre iîjufi^ '' " '' 
BasMDO.MiJleml^é'îîgè.- ■■'■'■'■■'' 

^ssano, RvriL 17,9g. 
Jst[sliobe:jÙ!lliiT,9'6':-' ■"- ' 
*ïa, ^iillr-)'j«''-i:'ii ■■•:. ■:.•■■■, 

*neeliano, 1800.. . 
lego;aVrit'ïV9' 



ja's. 



. 1796- 

«II, mai^^7g^,,, 
DaDo, Dovembre 
farengo, juin i8{ 
Alleûino, tiril'ii;^' 



imanteB, iSoS. • 
tsdria, aTril 1799. 
Cif^Uri, février 179Î. 
<^vi, décembre 1798. 
C^iri, octobre 1S08. 
C^telluccia, 1806. 
lichit, juin i8og. 
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noïi, août 1799. 
l'-BWMii'^àlWfki'i'TÔ^;" i"|- 
, ^aiMifésiî^^fgSiiDwtMP 

RoveredaiScplemEu 1796 
"^«iie,setlri6l.r3'lfftW- 

Saiul-GeorgeSf'ttfpWUlJrei'i 
.,[?-fl|Sli80i|enl«,iBiiri!i™!. 

ToleDlÎQo.mara iSiS. ' 

Vérone, septembre 1799.' 



Messine et Scalella, (entre) ■ 
Procida, 1809. 

SaÎDle-Eophémie, iS< 

Scaninara, mai 1807. 



AiicADe,dtii7autui6 dov. 1799. Gènes, du 5 avril au 3i jui 
fi^acia, avril 1799. Mantoue, janvier 1797, jn 

i^^poue, janvier 179g, et février 1814, 

'806 Naples, janvier 1799, févi 

■Mie, }tniiert799el juillet iSoS. Peschiera.miii i799eljanvi 

BLOOUS. 

'alnui>Hova, 1797. Tenise, 1797. 
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